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BONNES VACANCES ET 
ADIEU!

LE CHANT DU CYGNE!

L année dernière ,  le C om positeur  
vous souhaita it  de  belles et bonnes 
vacances. Que celles de cette année 
soient meilleures, si possible, que 
celles de 1925. Que le soleil du bon 
Dieu revivifie vos poum ons au 
g rand  a ir  de la n a tu re  et qu ’il vous 
accorde  de la santé p o u r  un g rand  
nom bre d ’années à venir,  p ou r  les 
dép e n se r  utilem ent à la g rande  cau­
se d u  vaillant D evo ir  qui est tou­
jours d ans  la p rem ière  tranchée  des 
posit ions les p lus  d ifficiles à rem ­
porter .  S’il nous donne notre pain  
quotidien, nous lui devons en re tour 
toutes les énergies de notre être 
pour  lui a ider  à gagner les bonnes 
causes p ou r  lesquelles il se dévoue 
depuis sa fondation.

_ A tous les m em bres de l’hôtelle­
rie du D evoir, le C om positeur  
souhaite encore  une fois de bonnes 
et heureuses vacances.

*  *
Le t i t re  de ce prem ier-Typo  ville 

renferm e un adieu.
C’est tr is te  de se dire adieu  dans 

la vie,
P a rtir , clest m ourir  un p ieu ...

m ais au jou rd ’h u i  notre adieu n'a 
tra i t  qu’à  no tre  frêle, organe.

La déc is ion  est-elle irrévocable?  
Hélas! je nuis p resque  l’affirmer. 
Ce n ’est pas, sans une certa ine  t r is ­
tesse que je vois d ispa ra î t re  pour  
nia p a r t  —  d ’autres, s’en ré jou iron t 
peut-être! —  ce pe t i t  bi-hebdoma- 
d a i re  qui m ’a causé bien des joies.

Je  veux ê t re  f ranc  : le. C om posi­
teur  m ’a causé  aussi de  la tristesse 
et des fatigues,.

De la trisite,sise, pa rc e  que j ’avais 
espéré faire d u  C om positeur  un o r ­
gane de franche, cam araderie .  Un 
refro id issem ent s’est fait sentir  dès 
la deuxième, année, c’est-à-dire, 
quand  nous avons habillé en neuf le 
poupon qui avait po u r tan t  bonne 
envie de  vivre. Une querelle  a écla­
té qui a, eu p o u r  résultat de voir 
fondre Gros-Lard. Un ar t ic le  p a ru  
à son p ropos  fut mis, en page  sans 
avoir  été révisé. J ’en suis le seul 
responsable, car je fus le m etteur  en 
page du com m encem ent à la  fin. 
Cette jour  née-là, pressé  p a r  le temps 
extra des listes municipales, je ne 
p r is  pas la  pe ine  de  relire  la der­
nière épreuve. Ce fut une grande 
erreur.  N’est-elle pas  pa rdonnab le  
à un journal is te  apprivo isé?  Je 
n’aura i  plus la peine  de répé ter  
tous les, quinze, joursi: H onni soit 
qui m al y  pense!

Si certa ine  hum eur  ne change 
p a s  d ’ici l ’autom ne p rocha in ,  nous 
convierons tous, les m em bres de 
l’hôte,Série du D evoir  p o u r  le temps 
de  la, boucherie . C’est alors que 
nous m angerons du fameux boudin!

De la fatigue? P o u r  le juger, il 
fau d ra i t  que vous eussiez été dans 
mon cas, peut-être unique dans le 
journalism e de tous les, temps : 
éc rivain  (riez avec moi, je vous en 
p r ie ! ) ,  com positeur,  m etteur  en 
page, réviseur, expéditeur  et fac­
teur. Ne pensiez-vous, pas  que c’est 
assez p o u r  é re in ter  un hom m e com­
me moi?

Les, heures que j ’ai données au 
C om positeur, ap rè s  m on travail  r é ­
gulier, je ne les regrette pas; elles 
m ’ont valu bien  des, joies, mais 
veuillez c ro ire  que je n ’eu ai, re tiré  
aucun  orgueil, car  ici-bas,
Tout n 'est que vanité, m ensonge ,e,t frag ilité . 

*  *
Tout seul, ou presque, je devais 

nécessairem ent fail l ir  à la tâche. 
A ceux qui regretteron t la  d ispa r i­
tion d u  C om positeur, vous pourrez  
r é p o n d re :  “Que vouliez-vous qu ’il

f ît tout seul ou presque?  Qu’il ces­
sât!”

Les v itam ines de Me.dicus furent 
trop  ra res  et le bébé du D evoir  jette 
au jou rd ’hui son d e rn ie r  soupir. 
Pauvre  petit!  Quinze mois à peine! 
M. Héroux, vous po u rre z  dire que 
vous l’ayez vu m our ir  d eu x  fo is ! ! 
C’est qu ’il tient de ses, paren ts  pour  
avoir  la v ie  d u r e . . . Si on allait lui 
d o n n e r  des  injections! de  s tr ichn ine  
pour  le, ram e n er  à la vie après les 
vacances, le plus à p la in d re  serait 
l’au teur  d e  ces lignes.

Com m e j ’avais, peur  de m anquer  
de sujets p ou r  mes premie,r-Typo- 
ville> j’ai com mencé dès l’automne 
passé, à tem ps perdu , mes souvenirs 
de typ o g rap h e  dep u is  le p rem ier  
jou r  d e  m on entrée dans le métier, 
qui devaient se co n t in u e r  jusqu’à 
date. En les servant p a r  tranches,  
mes p rem ie rs  mois d ’apprentissage 
aura ien t suffi à au m oins une d izai­
ne de numéros. D’avoir commencé 
ces souvenirs me, ra jeunit  de  vingt- 
cinq ans. Un quart de siècle, c’est 
quelque chose!

S,i j’avais, pu les pub lie r  au com­
plet, j ’aura is  pu  faire im p r im e r  un 
volume, sur 25 earns, sorti des  ate­
liers du D evoir  et mettre  en exer­
gue, après  l’avoir dédié à mes en­
fants  —  six ! ami Biron —  ces vers 
de L am ar t ine :
Depuis oe jour lo in tain , des jours, des 

[jours ,s,anis nom bre 
Ont je te su r mon coeur leu r soleil ou leur

[om bre.

Qui sait si je n 'au ra is  pas obtenu 
un p r ix  de consolation aux P rix  
d’action  in te llec tu e lle? Ah! Mon­
sieur Bernois,t, nous aurions été deux 
du D evoir  pou r  côtoyer ensemble la 
gloire!

*  *Je continuerai  à tem ps p e rd u  
d’écrire  ces, souvenirs. Si j’en ai! 
Ce n ’est pas croyable! En' am pli­
fiant ceux qui ont p a ru  dans le nu­
m éro-souvenir d u  quinzième a n n i­
versa ire  du Devoir, j ’au ra is  bien eu 
des p rem ier-Typo ville pour  une 
par t ie  de l’année!

Si je m eurs  avant de les publier,  
je perm ets  aux rédac teu rs  du De­
voir  de ven ir  les p re n d re  dans ma 
serviette, afin qu’on puisse leur 
donner  pour  titre : Souven irs pos­
thum es de L ino L enoir. Ce sera la 
seule r ichesse  que je la issera i à mes 
enfants . . . mais elle aura  été ra ­
massée honnêtem ent.

A ses noces, d ’or ,  le D evoir  pou rra  
les pub lie r  au complet, s’il ne trou­
ve pas autre chose pour  boucher  un 
trou  d e  sies fu tures 48 pages!

J ’espère bien que, dans, ce temps- 
Jà ma femme ne s’objectera, pas  de 
les la isser  publier ,  p ou r  rachete r  la 
parole, qu’eûté, la issait tom ber quand  
j’écrivis  Souven irs d ’un typographe  
(j’avais dû les ram asse r  d e  10 heu ­
res du soir à m inu i t  et demi) : 

“Viens, d onc  te coucher. Penses-tu 
q u ’ils, vont m ettre  ça dans, le De­
voir'.. . . ”

Si jam ais  on les publie, je ne se­
rai plus là pour  en tendre  d ire à 
mon ami Biron :

“Toi, mon vieux, tu, es destiné à 
rem placer  le d i rec teu r  du D ev o ir !” 

Même si M. Bourassa n’écrit pas 
assez souvent, les lecteurs aura ien t 
ai son, alors, de d i re  : “Nous som­

mes encore  mieux d e  garder  M. 
Bourassa que d ’avoir  un article  tous 
es quinze ans!”

*  *
Mgr P.sE. Roy, le g rand  archevê­

que de. Québec qui est m ort  il y a 
quelques mois, nous a enseigné 
com m ent un ch ré tien  do it  envisager 
la mort.

Quoique je ne sois pas  attaché à, 
la vie, je vous avoue ca rrém en t que 
je ne serai pas  capable d’en, faire 
autant que lui.

Ah! M arcellus, vous qui êtes chro­
niqueur de  la morgue, si je ne t ré ­
passe pas  avant que vous quit- 
ce poste, obtenez de vos chefs que

Le coin du  chercheur
— Le Compositeur, fondé le 21 fé­

vr ier  1926, fut le p rem ier  organe 
d’atelier  typog raph ique  canadien- 
franç.ais de l’A m érique du Nord. Le 
C om positeur  est son hérit ier .

M icroscope

— P E T I T E S  A N N O N C E S —
(T A R IF — 5 c a d r a i s  p o u r  10 m o t s  e t  2 v i r ­

g u le s  P o u r  c h a q u e  m o t  s u p p l é m e n t a i r e . )

Un de nos récents  abonnés dési­
r e r a ie n t  se p ro cu re r  la collection 
complète du C om positeur  (né Com­
posteur)  p o u r  son petit  musée. Voi­
là une chance rare  de se p ro cu re r  
une petite somme p ou r  s’acheter  un 
sedan Ford .  S’adresser  à Mlle Télé­
phone.

je vous y rem place ; vous s-avez assez 
m a in tenan t ce que je, po u rra is  faire 
connue v ra i  journaliste,.

D ans ce lieu où je  rec o n n a î tra i  
mon ancien, poste,, je. m ’hab ituera i  
petit à petit  à la pensée de  l ’é te rn i­
té. Quand je ve r ra i  les employés, de 
la m orgue v ider  le,s p o ches  d’un 
Juif  quelconque, j’essaierai de devi­
ner  s’il n ’est pas  l’inven teur  des 
tren te  sous percés. Quand je verra i 
sur les dalles de,s têtes ensanglan­
tées de jeunes filles do n t  la cheve­
lure fut la p lus  belle paru re ,  je  ne 
p o u r ra i  m ’em pêcher  d e  réf léchir  
sur  les van i tés  de ce m onde. Quand 
. . .̂  mais, tiens,, je m ’arrê te  ici, je 
n ’ai pas  plus envie de m o u r ir  que 
vous. . .

* *
Ce, serait m a n q u e r  de g rati tude si, 

au nom de tous mes cam arades,  je 
n ’avais pas  un mot de rem erc ie ­
m ent à  l 'adresse de  M. Georges Pel­
letier, le, bon adm is!ra tcu r  du, De­
voir, qui nous, a permis, nos gam i­
neries  —  qui nous a même encoura ­
gés parfo is  en nous, a idan t de  ses 
préc ieux conseils.  Il a poussé la gé­
nérosité ju squ ’à  m ettre  le “gaspilla­
ge” d u  p ap ie r  au com pte  de Profits  
et Pertes. Vous avez là toute la 
mesure de  sa bonté,. Le bon Dieu 
ne lui ayant pas donné d ’enfants au 
foyer, il a trouvé le, m oyen d e  p r e n ­
d r e  d ’au tres  m arm ots  sous, sa tu ­
telle. M. l’A dm in is tra teu r  « nos, plus 
sincères rem erciem ents .

Un g rand  merc-i aussi à notre 
contrem aître ,  M. Braudel,  qui nous 
a perm is  l’usage de la linotype 
après  les heu res  régulières. Que de 
■fois il a passé en sour ian t  en me 
disant : “Tiens! d u  temps extra. — 
Oui. — C’est bien. Restez jeune. 
On vieilli t toujours trop  vite,” Ah! 
nous avons bien dépensé d u  gaz et 
de l ’électricité, mais parce  quie nous 
avons la con tr i t ion  parfa ite  de ne 
plus recom m encer,  nous, savons que 
nous sommes pardonnes .

J ’allais oublie r  mes collaborateurs 
réguliers et . . .  S. Passe hé? à qui 
je do is  le plus, cha leureux  merci. 
Quand nous avons suspendu, l’an ­
née dernière ,  notre publication  au 
début des vacances, M. H éroux  nous 
a trouvés chanceux  d ’agir de la 
sorte avec nos abonnés. Mais si, au 
contra ire ,  je m ’étais f iché de mes 
p réc ieux  collaborateurs,  je vous 
assure que le C om positeur  au ra it  eu 
une existence éphémère!

*  *
Mais qu ’attends-je? Une voix in té­

r ieu re  me rappelle  une chanson que 
je chantais  alors que j’avais une 
douzaine d ’années et j ’en lance les 
p rem iers  mots à tous les échos de 
Typoville et de l’hôtellerie du De- 
VO i r  :

Say au  revoir, b u t no t good-ibyit;. . .

Mais non, c’est fini!  Tu meurs de 
mes mains, petit  C om positeur, —  
notre  enfant, Maigrusse, —  mais à 
ceux qui te l iron t en l’an 2000, tu 
p rouveras  que les typos du  D evoir  
de 1925-26 savaient b ien  s’amuser. 

Bonnes vacances et . ..  adieu!
Lino L E N O I R

Mon négatif

M. LOUIS DUPIRE

Je m ’apprêtais à en trer dans m on  
atelier d ’artiste-photographe, quand  
m on  d irec teur m e d it, un peu triste:  
“M on vieux, sors-m oi le néga tif que 
tu voudras, ça sera ton  d e r n ie r , . .  
Le  Com positeur pren d  des vacances 
in d é fin ie s .”

J ’aurais aim é en passer p lusieurs  
encore, car j'avais p ro fité  de la bel­
le tem péra ture pour p ren d re  des 
instan tanés ic i et là. Un peu  décon ­
tenancé par les paroles de m on d i­
recteur, j ’allai pour cho isir  un n é­
gatif quand je m is le p ied  sur une 
pelure de banane que le p e tit A lec  
avait laissé tom ber sur le parquet 
près de m es bains d ’acide. Voulant 
m e re ten ir  sur le rebord  d ’une ta­
blette, m on coude accrocha m a p ile  
de négatifs qui g lissèren t avec fra ­
cas sur la tuile. Un seul resta intact. 
Au m oins un pour le dern ier n u m é­
ro, c’est ce qu’on appelle être chan­
ceux. Je voudrais être aussi chan­
ceux pour vous le p résen te r .  . .

Je le p ré c ip ita i dans m on  m étol- 
quinol et le re tira i presque aussitôt. 
J ’ai bien ri quand p e tit P ierre d it 
en rian t: “C’est un gros pépère , ce­
lu i-là!” J ’avais bien devan t m o i M. 
L ouis D upire, secréta ire de la ré­
daction  au Devoir.

L orsque je com m ença i m on  em ­
p lo i au Devoir, je rem arquai un  
jeune hom m e b lond  do n t la figure  
ne m ’éta it pas inconnue. A près  
m ûre ré flexion , je m e rappelai 
l ’avoir vu, p lus m aigre qu ’aujour­
d ’hui, à la P resse où les tgpos le 
voyaien t m onter, une fo is  la sem ai­
ne, pour s ’occuper de la page des 
enfants. Un typo, V apercevant un  
jour, d it:  “Ce n ’est pas un grand- 
papa bien v ieu x .” Un en tre tien  am i­
cal avec lu i récem m en t m ’a appris, 
quand je lu i rappelai ce souvenir, 
qu’il n ’éta it qu’un su b stitu t au 
grand-papa d ’alors, —  aussi jeune  
que lui, d ’ailleurs, —  F ernand  D . . ., 
qui éta it resté aussi paresseux qu’au 
sém inaire.

Je m e souviens encore de l’écri­
ture à l’encre rouge de M. D upire à 
la Presse. Bien qu ’à ce journal, 
j ’étais un enragé lecteur du  Natio­
naliste , Un jour, M. D upire eut à fa i­
re un com pte  r e n d w s m  d eu x  v ie il­
les pensionna ires de Uauspice Au- 
clair. C’est m oi-m êm e qui eut à 
com poser l’article et j’étais déjà au 
courant du m anuscrit de M. D upire. 
Le d im anche su ivant, qu ’elle ne fu t  
pas m a surprise  quand je lus dans 
le Nationaliste un ére in tem en t en  
règle par un de ses collaborateurs de 
celu i qui m e sert de négatif. Il de­
va it en vo ir de p ires qui ne l’on t pas 
em pêché d ’engraisser. S i M. D upire  
veut rire, je lu i a iderai b ien  à re­
tracer l’article en question  dans la 
collec tion  du  Nationaliste.

D urant ses prem ières années au  
Devoir, M. D upire nous donna it des  
billets du  soir charm ants sur les en ­
fan ts, assez n o m b reu x  qu ’il se dé­
c ida  à fa ire im p rim er  son p rem ier  
volum e. Louis Breton —  c ’éta it son  
pseu d o n ym e d ’alors —  m e f i t  goû­
ter davantage le bonheur d ’être en ­
touré de quelques m ioches.

D epuis, M. D upire déverse son  
esp rit dans / ’Actualité et ses c r iti­
ques m un icipa les toujours au p o in t 
dans les prem ier-M ontréal m ériten t 
toujours d ’être lues. Quand M. Pelle­
tier l’essaya à la place d ’h o n n eu r  
de la p rem ière  page, il m e d it:  
“C’est un bon d ép a r t; on va p ouvo ir  
se reposer.” Je l’approuvai, pensan t 
qu’il ne rev ien d ra it pas p lus sou­
ven t qu ’à son tour, m ais voilà, com ­
m e on d it, qu’il se p lan te . Mais au­
jo u rd ’hu i, si c’éta it à recom m encer, 
je d ira is à M. P elletier: “G ardez-le à 
cette place-là, m ais pour l’am our du  
bon D ieu, m on trez-lu i au m o ins à 
(su ite  à la 2èm e page, 1ère co lonne )
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Adieux !
C o m m e  j 'a lla is  c o m m e n c e r  m a  

■ h ro n iq u e , m o n  d i r e c t e u r  e s t  v e n u  
n e  d i r e :  “M a d e m o is e l le  G ab;/, n o s  
y p o g r a p h e s  n e  v o u la n t  p lu s  fa ir e  
!u t e m p s  d e  s u r p lu s  a v e c  le s  b e a u x  
o u r s  q u i  s 'e n  v ie n n e n t ,  j e  m e  v o is  

fo r c é  d e  s u s p e n d r e ,  la  p u b l ic a t io n  
l u  C o m p o s i t e u r .  V e u i l le :  fa ir e  v o s  

a d ie u x  à  v o s  le c tr ic e s .  V o ic i  d e u x  
a n n é e s  d e  s a la ir e  p o u r  v o u s  r é c o m ­
p e n s e r  d e  la  n o te  g a ie  q u e  v o u s  
a v e :  s u  m e t t r e  a v e c  ta n t  d e  c h a r m e  
rlans n o ir e  h u m b le  f e u i l le .”

E l  m e  v o ilà  d e s a x é e  d e v a n t  d e s  
f e u i l le t s  d é jà  n o ir c is ,  p r ê ts  à p a r t i r  
p o u r  la  c o m p o s i t io n ,  . l 'a v a is  p r é p a ­
ré  d e s  c h r o n iq u e s  s u r  le  s u f fr a g is -  
m e  p o u r  a n a th é m a tis e r  c e u x  q u i  
p r é t e n d e n t  q u e  le s  s u f f r a g e t t e s  s o n t  
i /e s  é n e r g u m è n e s ,  c a r  je  le u r  a u ra is  
d é m o n tr é  q u e  to u te s  le s  f e m m e s  n e  
c o n d u is e n t  p a s  le u r  m a r i , . .  D ’a tt­
i r e s  c h r o n iq u e s  d e v a ie n t  s u iv r e  s u r  
c e l le s  q u i  m ’o n t  é c r i t  to u te s  so r te s  
d e  le t tr e s  - te l le s  le s  é to f f e s  à  la 
m o d e  —  q u i  l i s e n t  m i e u x  e n c o r e  
f la n s  le u r  c o n s c ie n c e  q u ’e n tr e  m e s  
l ig n e s .

M a is  n o n , c e  s o n t  d e s  a d i e u x  q u e  
je  s u is  o b l ig é e  d e  v o u s  [ a i r e .  . .

J e  n ’a i  p a s  le  c o e u r  à  c e s  c h o s e s .  
J e  v o u d r a is  v o ir  à  m a  p la c e  u n e  
v r a ie  v ie i l l e  f i l l e  e n ra g é e  d ’a v o ir  
m a n q u é  s o n  m a r ia g e , c e  q u i  e s t  lo in  
d ’e tr e  m o n  c a s !

P o u r q u o i  d o n c  se  d ir e  a d ie u  q u a n d  
n o u s  c o m m e n c io n s  à n o u s  c o m ­
p r e n d r e !  I .e  c e r c le  d e  m e s  a m ie s  
s 'a g r a n d is s a i t ;  je  le  s e n ta is  b ie n  à  la  
l e c tu r e  d e  v o s  l e t t r e s  s i  b o n n e s ,  s i  
b o n n e s  q u e  je  le s  g a r d e r a i  p o u r  les  
r e l ir e  d a n s  m e s  m o m e n ts  s o m b r e s  
—  u n e  a n c ie n n e  j e u n e  f i l l e  c o m m e  
m o i  n ’a  p a s  to u jo u r s  d e s  c h ie n s  et 
d e s  c h a ts  à c a re sse r .

A v a n t  d e  v o u s  q u i t t e r ,  v o u s  q u i  
n e  m e  l i r e z  p lu s ,  la is s e z -m o i  v o u s  
d o n n e r  q u e lq u e s  c o n s e i ls .  S u iv e z  
d o n c  s a n s  c e s s e  le s  le t tr e s  s i  to u ­
c h a n te s  d e  F a  d e t t e ,  l ' in c o m p a r a b le  
é c r iv a in  f é m in i n  d e  n o tr e  te m p s ;  
e lle  e n  a p o u r  Io n s  l e s  g o û ts . Q ue  
d e  r é c o n fo r t  v o u s  g  p u i s e r e z  d a n s  
v o s  m o m e n ts  d e  d e p r e s s io p !  V o u s  
a im e z  à  e m b e l l i r  d e  /d u s  e n  p lu s  
v o tr e  h o m e ,  n ’e s t -c e  p a s?  N ’o u b l ie z  
p a s  le s  b e lle s  c h r o n iq u e s  d e  C o u s i ­
n e  G i l le t te .  V c u s  s e r e z  s e r v ie s  à 
s o u h a i t .  E n f in ,  c h o is i s s e :  v o s  le c tu ­
re s . M o n  d i r e c te u r  m 'a  s o u v e n t  d i t  
q u e  la  d é v o u é e  g é r a n te  d u  S e r v i c e  
d e  L i b r a i r i e  d u  D e v o i r ,  M lle  B la n ­
c h e  P a m p a lo n ,  a  u n  e x c e l l e n t  c h o ix  
d e  l iv r e s  q u i  p e u v e n t  ê tr e  m i s  e n tr e  
to u te s  le s  m a in s .  Q u e  c e  r e p r o c h e  
d e  M. le  c h a n o in e  C o u b é  n e  s ’a d r e s ­
s e n t  p a s  à  m e s  g e n t i l le s  le c t r i c e s :  
“L e s  j e u n e s  f i l l e s  s e  j e t t e n t  à  c o e u r  
p e r d u  d a n s  le s  r o m a n s  m o d e r n e s ;  
c e l le s  q u i  s ’e n  a b s t i e n n e n t  s o n t  tr a i ­
té e s  d 'o ie s  b la n c h e s ;  j e  d i r a i  q u e  
c e l le s  q u i  le s  l i s e n t  s o n t  d e s  “o ie s ” 
to u t  c o u r t ;  e lle s  p e r d e n t  le u r s  b e lle s  
p lu m e s  b la n c h e s  a u  c o n ta c t  d e s  lâ ­
c h e s  c o u c o u s  e t  d e s  v i la in s  o i s e a u x  
d e  p r o ie ."

J ’a i  te l l e m e n t  le. c o e u r  à  la  jo ie  
e n  c e  m o m e n t  q u e  j e  n e  sa is  c o m ­
m e n t  v o u s  f a ir e  m e s  a d ie u x .  J 'a i  
d é b u té  d a n s  c e  p e t i t  c o in  p a r  u n e  
p o é s ie ,  m a is  c o m m e  j ’é ta is  lo in  d e  
m 'a t te n d r e  a u jo u r d 'h u i  à  m a  d e r ­
n iè r e  c h r o n iq u e ,  je  n ’a i  p a s  le  te m p s  
d e  c lo r e  c e s  d o u x  e n tr e t i e n s  p a r  d e s  
v e r s .

A d ie u ,  c h è r e s  le c tr ic e s .  Q u e  la  v ie  
j o n c h e  v o ir e  c h e m in  d e  r o s e s  b la n ­
c h e s .  D a n s  v o s  r o s a ir e s  d u  s o ir ,  p e n ­
se z  à  c e lle  q u i  a u r a i t  ta n t  a im é  
v o u s  r e n d r e  h e u r e u s e s !

S i  le  m o u c h o i r  s e r t  à  p lu s ie u r s  
f e m m e s  à c o n d u ir e  le u r  m a r i,  m o i ,  
j e  m e  s e r s  d u  m ie n  p o u r  e s s u y e r  le s  
la r m e s  q u i  c o m m e n c e n t  ci a r r o s e r  ce  
d e r n ie r  f e u i l l e t .  . .

A d ie u !  I l i !  h i !  h i !  h i !
GABY

Deux naissances
M. L a f o r l u n e  n o u s  a  d e m a n d é  

p o u r q u o i  n o u s  n e  p a r l i o n s  p a s  d u  
v o y a g e  d u  D e v o ir  à  C h ic a g o .  C ’est 
q u e  n o u s  n ’a v o n s  p a s  v o u l u  le m e t ­
t r e  d a n s  l ’e m b a r r a s  e n  le  f o r ç a n t  
d ’a j o u t e r  u n  a u t r e  t r a i n ,  c a r  u n e  
s e u l e  d e  n o s  r e c l a m e s  a u r a i t  s u f f i  à 
le  f a i r e  d é b o r d e r .  P o u r  l u i  ô t e r  c e  
s u r c r o î t  d e  t r a v a i l ,  n o u s  n o u s  s o m ­
m e s  c h a r g é s  d ’o r g a n i s e r  n o t r e  v o y a ­
ge, c e  q u i  n ’e s t  p a s  si d i f f i c i l e  a p r è s  
t o u t ,  e t  j e  v o u s  le  p r o u v e .

L e  c a m a r a d e  F i s c !  a v e c  s e s  d e u x  
t o n d e u s e s  e t  l ’a m i  T o u p i n  a v e c  se s  
d e u x  p e t i t e s  b o u i l l o i r e s  s ’e n g a g e n t  
à  f o u r n i r  l ’e n g i n  a u  c o m p l e t .

R o l a n d  L é t o u r n e a u  se  c h a r g e r a  
d e  n o s - b a g a g e s  a v e c  s o n  c h a r i o t  d e  
l ’a p r è s - m i d i .

G r o s-I .a rd  e t  s o n  a m i  B e r t h i a u m e ,  
v o u s  a d m e t t r e z  q u e  c ’e s t  a s s e z  p o u r  
r e m p l i r  u n  w a g o n .

M (d g ru s se  e n  p r e n d  b i e n  u n  à  lu i  
t o u t  s e u l  a v e c  t o u t e  s a  lo n g u e u r .

N o t r e  c o n t r e m a î t r e ,  M. B e a u d e t ,  
e n  a  r e t e n u  u n  p o u r  t o u t e  s a  f a m i l l e .  
O n r e c o n n a î t r a  s o n  c h a r  à  l ’i n d i ­
c a t i o n :  U n e  fa m i l l e  c a n a d ie n n e .  . .

L e s  a u t r e s  e m p l o y é s  d e  T y p o v i l l e  
a u r o n t  l e u r  c h a r  a l l é g o r i q u e .

L e s  c i t o y e n s  d e  . lob  C i ty  et d e  
P r e s s e v i l l e  o n t  r e t e n u  a u s s i  c h a c u n  
u n  w a g o n .

L e s  c o r r e c t e u r s ,  a v e c  l e u r s  lo n g s  
c i s e a u x ,  l e u r s  c r a y o n s  d e  t o u t e s  les  
c o u l e u r s  e t  l e u r s  g r o s  d i c t i o n n a i r e s  
o ù  i ls  p u i s e n t  la  s c i e n c e  q u a n d  la  
l e u r  n e  su f f i t  p a s ,  m é r i t e n t  b i e n  u n  
c h a r - p a r l o i r .

L e s  r é s i d e n t s  d e  S a c s v i l l c  se  s o n t  
e m p a r é s  d u  w a g o n - p o s t e .  R i e n  d e  
p l u s  n a tu r e l .

C o m m e  il c o n v i e n t ,  les  d e m o i s e l ­
le s  a u r o n t  l e u r  c h a r  s p é c i a l ,  q u i  
s e r a  s o u s  la  d i r e c t i o n  d e  M lles  Va- 
l i q u c t t e  et R o b e r t .  C e l le s -c i ,  a v e c  
l e u r s  c o m p a g n e s ,  i n s c r i r o n t  à  C h i ­
c a g o  t o u s  c e u x  q u i  v o u d r o n t  s ’a b o n ­
n e r  a u  S a v o ir .  E l l e s  s e r o n t  t e l l e m e n t  
o c c u p é e s  q u ’e l le s  n ’a u r o n t  j u s t e  le 
t e m p s  d e  v o i r  d é f i l e r  la  g r a n d e  p r o ­
c e s s io n .

L e  w a g o n - p l a i s i r  s e r a  o c c u p é  p a r  
la  h a u t e  r é d a c t i o n  e t  M. R o b i l l a r d  
e t  se s  n o u v e l l i s t e s .  O n  n e  s ’e n n u i e r a  
p a s !

C o m m e  le C o m p o s ite u r  n e  veu t  
p a s  r i s q u e r  d e  p e r d r e  u n  s e u l  v i e u x  
s o u .  il  a  m i s  à la d i s p o s i t i o n  d e  M. 
P e l l e t i e r  et d u  p e r s o n n e l  d e  l ’a d m i ­
n i s t r a t i o n  le  p l u s  b e a u  c h a r  b l i n d é .  
L e s  v o l e u r s  a u r o n t  f o r t  à  f a i r e  p o u r  
s ’e m p a r e r  d e  n o t r e  c a i s s e .

E t  le s o u s s ig n é ,  c o m m e  d i r e c t e u r  
d u  C o m p o s ite u r ,  s e  r é s e r v e  le  c h a r -  
o b s e r v a t o i r e .  C e la  lu i  r a p p e l l e r a  
u n e  r è g l e  d e  sa  g r a m m a i r e  l a t i n e  
s u r  l a q u e l l e  il a  t a n t  p i o c h é :  E g o  
n o m in o r  le o .  . . ( P a s  p l u s  f i e r  q u ’un 
v i e u x  s o u .  j ’a m è n e  a v e c  m o i  lu b o n  
s e r v i t e u r  d u  S a v o ir  q u ’e s t  M. De- 
g u i s e ) .

P o u r  c e  v o y a g e ,  le  C o m p o s ite u r  
c e s se  sa  p u b l i c a t i o n .  L e  S a v o ir  s ’a r ­
r a n g e r a  c o m m e  il p o u r r a .  L ’I n t e r ­
n a t io n a le  p o u r r a  p e u t - ê t r e  lu i  f o u r ­
n i r  d e s  h o m m e s .  . .

P o u r  a v o i r  o r g a n i s é  c e  c o n v o i  
t o u t  s e u l ,  j ’e s p è r e  b i e n  q u e  MM. L a-  
f o r t u n e  et D u p  i r e  m e  t r o u v e r o n t  
u n e  p e t i t e  p l a c e  s u r  u n  d e  l e u r s  
t r a i n s  . . .  a u  c a s  o ù  n o t r e  e n g in  n e  
s e r a i t  p a s  c a p a b l e  d e  d é m a r r e r ! !

L e s  v o y a g e u r s  s o n t  p r i é s  d e  n e  
p a s  p e r d r e  l e u r s  b i l l e t s .  E n  ro u te !  
A l l  a b o a r d !  E n  r o u t e  ! . . .  e n  a t t e n ­
d a n t  q u e  l ’e n g i n  so i t  h u i l é . . .

B la g u e  à  p a r t  : N o u s  s o u h a i t o n s  
a u x  p è l e r i n s  d u  D e v o ir  q u e  c e  v o y a ­
ge s u r p a s s e  le s  a u t r e s  s o u s  t o u s  les  
r a p p o r t s .  B o n  v o y a g e  e t  h e u r e u x  
r e t o u r !

N o u s  s o l l i c i t o n s  l ’a u m ô n e  d ’u n e  
p r i è r e  p o u r  c e u x  q u i  r e s t e n t  a u  p o s ­
te  d u r a n t  la p r o c e s s i o n  t r i o m p h a l e  
e n  l ’h o n n e u r  d u  C h r i s t  R o i .

L i n o  L E N O I R

E d m o u r  B a r b e a u  e t  H e r v é  B o u ­
c a u .  d e u x  b o n s  c a m a r a d e s  d e  T y ­

p o v i l l e ,  v i e n n e n t  d e  f a i r e  b a p t i s e r  
c h a c u n  u n  f i ls .  V o ic i  c e  q u ’o n  a pu 
l i r e  d a n s  la  B r a is e  p o u r  i ’a m i  B a r ­
b e a u :

B A R B E A U  - A  T é t r e a u l t v i l l e ,  le  2 
m a i  1926, à  M. e t  M m e  E d m o u r  B a r ­
b e a u ,  n é e  M a r g u e r i t e  D u m o n t ,  un  
fils , b a p t i s é :  . l e a n - P a u l - V ic to r .

P a r r a i n  e t  m a r r a i n e ,  M. et Mme 
D o s i t l ié e  B a r b e a u ,  g r a n d s - p a r e n t s  
d e  l ’e n f a n t .  P o r t e u s e ,  M m e  E d o u a r d  
F r e d e t t e .

H e r v é ,  q u i  a e n  h o r r e u r  to u te  n o ­
t o r i é t é ,  n ’a  p a s  v o u l u  n o u s  d o n n e r  
l e s  p r é n o m s  d e  sa  p r o g é n i t u r e ,  p ré ­
t e x t a n t  q u ’u n  d e u x i è m e ,  c a  a r r i v e  
d a n s  t o u s  le s  f o y e r s  c a n a d ie n s - f r a n -  
ç a i s . . .

N o s  f é l i c i t a t i o n s  a u x  d e u x  cam a- 
r e d e s  et q u ’i ls  n ’o u b l i e n t  p a s  que  
d e s  p e t i t e s  s o e u r s  p o u r  c e s  n o u ­
v e a u x  n é s  c o m b l e r a i e n t  la  j o ie  du  
fo y e r .

Une m onsîruosité
N o t r e  u n i q u e  a b o n n é  d e s  C a n to n s  

d e  l ’E s t  n o u s  e n v o i e  la c i r c u la i r e  
s u i v a n t e  q u ’il  d i t  ê t r e  d u  M o n trea l  
P a r is ia n  F r e n c h .  P e u t - o n  m a s s a c r e r  
n o t r e  b e l le  l a n g u e  f r a n ç a i s e  d e  la 
p a r e i l l e  f a ç o n !  E l le  p u e  le J u i f  du 
c o m m e n c e m e n t  à  la f i n :

. M a rs ,  2 3 / 2 6
C h e r  M o n s ie u r .

A v e z  v o u s  d é jà  p e n s e r  q u e  le  p e r ­
s o n n e l  a p p e a r a n c e  d ’u n  h o m m e  est 
le  p l u s  g r a n d  l ' a i d e  d a n s  s e s  a f fa i r e s  
e t  t o u s  la  m o n d e  r e g a r d e  l ’h o m m e  
q u i  e s t  b i e n  h a b i l l e r ;  Il y  a un 
h o m m e  d a n s  v o t r e  d i s t r i c t  q u i  est 
c o u p a b l e  d e  v o u s  d o n n e r  le p lu s  
m e i l l e u r  q u ’o n  e s t  c o u p a b l e  d ’a c h e ­
t e r  p o u r  l ’a r g e n t .

L e s  h a b i l l e m e n t  a v e c  u n  g u a r a n -  
t i e  et h a b i l l e m e n t  q u i  n o u s  d o n n e ­
r a i  b i e n  s a t i s f a c t i o n .

N o u s  m e t t o n s  le  p l u s  m e i l l e u r  de 
t o u t s  d a n s  n o s  h a b i l l e s  e t  le m a n u ­
f a c t u r e ,  la  m o d e  et l’a ju s te m e n t  
c ’e s t  t o u t  q u e  v o u s  d e s i r e z  n a tu r e l ­
l e m e n t ,  n o u s  s o m m e  h a u t e  d e  nos 
h a b i l l e m e n t  et n o u s  v o u l i o n s  qt-e 
v o u s  v o y e z  t o u t s  n o s  n o u v e a u x  
e s e h a n t i l l o n s .

N o u s  n e  s o m m e  p a s  c o u p a b l e  de 
p a r l e r  t r o s  d e  c ’e s t  q u ’o n  est  c o u p a ­
b l e  d e  f a i r e  t o u t  c e  q u ’o n  d e m a n d e ,  
d ' a l l e r  v o i r  M r .  I S I D O R E  M E N  A BD, 
q u i  v e n d e  les  h a b i l l e m e n t s  a v e c  un 
r é p u t a t i o n  D o n n e r  lu i  v o t r e  m e s u ­
r e s  et m o n t r e  a lu i  la  d r a p  q u e  v ous  
v o u l ie z  et il va  f a i r e  u n  h a b i t  ou 
p a r d e s s u s  a v o t r e  g o u t  e t  la  m o d e  
q u e  v o u s  d e s i r e z  e t  f a i t  c o m m e  vous 
v o u l i e z :  P r e n e z  v o t r e  d r a p  a u jo u r -  
d h u i  p a r -c , e - q u e  t o u t s  l e s  m e i l l e u r  
m o r c e a u x  d e  d r a p  s e r a  v e n d u  r a p i ­
d e m e n t  et n ’o u b l i e z  p a s  q u e  I s id o re  
M e n a r d ,  d e  B E D F O R D ,  Q u e .  est  la 
s e u l  a g e n t  d a n s  v o t r e  d i s t r i c t  que 
v e n d e  n o t r e  h a b i l l e m e n t s .

M e rc i .
B i e n  a v o u s .

H o r n e r  Bros.

O u f !  B y  J o v e !  H o w le r !  B o r d e r !

D O N N E Z !

D o n n e z !  p o u r  ê tr e  a im é s  d u  D ieu  
[ q u i  se  f i t  h o m m e ,  

P o u r  q u e  le  m é c h a n t  m ê m e  e n  s 'in -  
[d î n a n t  v o u s  n o m m e ,  

P o u r  q u e  v o tr e  f o y e r  s o i t  c a lm e  et 
[ f r a t e r n e l ; 

D o n n e z !  a f in  q u ’u n  jo u r  à v o tre  
[ h e u r e  d e rn iè r e ,  

C o n tre  to u s  v o s  p é c h é s  v o u s  a y e z  ta
[ p r iè re

D ’u n  m e n d ia n t  p u i s s a n t  a u  c ie l!
V ic to r  HU GO

Aux calendes grecques

M. Louis D upire

(S u i te  d e  la  1 è re  p a g e )  
s e  s e r v i r  d e  sa  m a c h in e .” J e  s e ra is  
le  d e r n i e r  h o m m e  à fa ir e  d e  la  p e i ­
n e  à  M. D u p ir e ,  e t  i l  s e r a  le  p r e m ie r  
à  r i r e  q u a n d  je  d i r a i  q u e  je  p r é fè r e  
c e n t  f o is  le  m a n u s c r i t  d e  M . H é r o u x  
a u x  f e u i l le t s  m e u r t r i s  p a r  s o n  c la v i-  
g r a p h e .  E n  v o ic i  u n  e x e m p le ,  e n tr e  
v in g t ,  d a n s  / ’A c t u a l i t é :

—  L a  P lu m e ,  v o u s  f r r o g d  te n e z  
là  u n  la n g a g e  w d k q d o v  v u lg a ir e .  
M a is  j e  s u i s  a b s o lu m e n t  r a s s u r é .  I l  
g  a  à  Q u  e c  u n e  f o r t e  o p p o s i t io n  e t 
q u i  c a n o te  ( c o m p t e )  p a r m i  e lle  d e s  
a v a c o ls  e t  d e s  c o m p ta v k e s .  D ès  
lo r s  q u 'e l l e  n e  d i t  m o t ,  c ’e s t  le  s in g e  
( s ig n e )  z x x g w  c e r ta in  q u e  to u t  va  

b ie n  e t  q u e  la  C o m is s io n ,  f id è l e  à  
IR e n g a g e m e n t d u  p r e m ie r  c f r b  m i ­
n i s t r e ,  n e  f a i t  p a s  d e  p a r f i t  u r  le s  
v in s ,  le s  c è d e  à  p r i x  c o û ta n t ,  a f in  
q u e  le  p u e p te  s o i t  é d u q u é . . .  e tc .

N é a n m o in s ,  N e m o  a  te l l e m e n t  
d ’e s p r i t  q u e  v o u s  n e  p o u v e z  v o u s  
e m p ê c h e r  d e  lu i  p a r d o n n e r  so n  
m a u v a is  p e n c h a n t .  A p r è s  a v o ir  c o m ­
p o s é  d e u x  o u  t r o i s  f e u i l le t s ,  s i  le  
tg p o  to m b e  s u r  d e s  c a le m b o u r s  
c o m m e  c e u x - c i :  “ La  C o m m i s s io n
s ’e s t  m i s e  le  C o r d e a u  a u  c o u ” , “ L e s  
J u i f s  o n t  t o r t  d e  S t r a u s s  p r e s s e r ” , 
le  l in o t y p i s te  s e  m e t  à  r ir e  c l  o u b l ie  
to u te  la  p e in e  q u ’il  a e u  à  d é f r ic h e r  
le  c o m m e n c e m e n t .

M . D u p ir e  é ta i t  c o m m e  m o i  à  la  
P r e s s e  u n  a r d e n t  n a t io n a l i s te ,  a lo rs  
q u ’i l  n ’é ta i t  p a s  b o n  d e  l ’ê tr e  d a n s  
c e t te  o f f i c in e .  C’e s t  p o u r q u o i  i l  d e ­
v a i t ,  lu i  a u s s i ,  e n  s o r t i r .  L e  D e v o i r  
d o i t  s e  c o m p te r  h e u r e u x  d ’a v o ir  m is  
la  m a in  d e s s u s ,  c a r  le s  le c te u r s  d e  
c e  v a i l la n t  q u o t id i e n  e n  o n t  to u jo u r s  
p o u r  le u r  a r g e n t  à  le  l ir e .

S ig n e  p a r t ic u l ie r - .  M . D u p ir e  e s t  
le  s e u l  jo u r n a l i s te  d e  la  “h a u te ”, à  
p a r t  M . B o u rà s s a , à  f u m e r  to u t  le 
t e m p s .  S ’i l  m a n q u e  s o u v e n t  le s  to u ­
c h e s  de. sa  m a c h in e ,  c ’e s t  p e u t-ê tr e  
p a r c e  q u ’il  n e  m a n q u e  p a s  a sse z  
s o u v e n t  c e l le s  d e  sa  p ip e .

0 .  V L O P P E U R

Nos lecteurs sont priés 
de ne pas oub lier d’acheter 
des billets de tirage pour 
le joli ban jo  de Gaston 
Alarie.

I .e  p o n t  d e s  s o u p ir s

Au fil de l’épée

N o u s  i n a u g u r o n s ,  a u j o u r d ’h u i ,  
s o u s  c e  t i t r e  —  n o s  l e c t e u r s  n ’o n t  
p a s  b e s o i n  d e  s ’e f f r a y e r — u n e  p e t i t e  
c h r o n i q u e  d a n s  l ’i n t é r ê t  d e s  c o r r e c ­
t e u r s  et d e  l a  b o n n e  r e n o m m é e  d e s  
t y p o s  q u i  n o u s  l i r o n t .  N o u s  p r o f i ­
t o n s  d e  l ’o c c a s i o n  p o u r  d e m a n d e r  
à  MM. le s  c o r r e c t e u r s  d e  n o u s  p r ê ­
t e r  l e u r  p r é c i e u s e  c o l l a b o r a t i o n ,  c a r  
i l s  s o n t  a p t e s  à  p a s s e r  a u  f i l  d e  
l ’é p é e  le s  m o t s  q u i  l e u r  c a u s e n t  le 
p l u s  d e  t r a c a s s e r i e s .

C o m m e n ç o n s  p a r  e x t e r m i n e r  le 
g e n r e  f é m i n i n  d u  m o t  s u i v a n t :

AUTOMOBILE
U n  j o u r  d e  la  s e m a i n e  d e r n i è r e ,  

L e n o i r ,  a h u r i  q u ’o n  m î t  a u t o m o b i l e  
a u  m a s c u l i n ,  s ’e n  a l la  t r o u v e r  les 
c o r r e c t e u r s .

— B i r o n ,  lu i  d i t  L e n o i r ,  v o i l à  q u e  
t u  n o u s  m e t s  a u to m o b i le  a u  m a s c u ­
l in .  a p r è s  l’a v o i r  é c r i t  a u  f é m i n i n  
d e p u i s  l o n g t e m p s .  L e  d i c t i o n n a i r e  
G u é r i n  le  d o n n e  a u  f é m i n i n .

— P r e n d s  d o n c  L a r o u s s e ,  r é p o n d  
P h i l i p p e - E d o u a r d .  C ’e s t  lu i  q u i  fa i t  
lo i .  A u t o m o b i l e

est m asculin
A l’a v e n i r ,  q u e l l e  q u e  s o i t  la  c o p ie  

q u i  n o u s  t o m b e r a  s o u s  la  m a i n ,  —  
d é c o u p u r e s  d e  j o u r n a u x  d e  F r a n c e  
o u  c o p i e  d u  D e v o ir ,  —  t e n o n s - n o u s -  
le  p o u r  d i t  : n o u s  c o m p o s e r o n s  u n  
a u t o m o b i l e ,  u n  a u t o .  N o u s  p a s s e ­
r o n s  o u t r e  a u x  c o r r e c t i o n s  q u i  n o u s  
p a r v i e n d r o n t .

E X E C U T E U R

La plus grande joie des 
touristes dans une belle 
randonnée c’est de croquer 
des bonbons Léonie.

# 5»

B o n n e s  e t  h e u r e u s e s  v a c a n c e s  . . .  
à  c e u x  q u i  e n  p r e n d r o n t .

Nos lectrices sont priées 
de ne pas m anquer notre 
prochain  feuilleton qui pa­
ra îtra  aux  calendes grec­
ques. Il sera en le vent!
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JOCKEY PAR AMOUR

( P a r  H e n ry  d e  FO RG E)

I
L ’h i s to i r e  a des  d e ssou s  m y s té ­

r i e u x  q u e  la foule ig n o r e ;  que lques  
p r iv i l é g ié s  p a r f o i s  les a p p r e n n e n t  
un jo u r ,  av eu  t a r d i f  d e  ceux  qu i  fu­
re n t  a c te u r s  o u  té m o in s .

Mais a lo r s  le  te m p s  a c o u lé :  on 
se d é s in té re s se !

C’est a in s i  q u ’a u jo u r d 'h u i  b ien  
p e u  d e  g en s  so n g en t  à  ce p ro b lèm e  
in so lu b le  q u i  p a s s io n n a  P a r i s  en 
3895 :

— P o u rq u o i  T ireb o iic lio n  I I  n ’a- 
t-il p a s  gag né  le G ra n d  P r i x ?

Ce fut un b eau  t a p a g e  !
Les p e r s o n n e s  b ie n  in fo rm é e s  au ­

ra i e n t  m is  au feu leu r s  d e u x  m a in s  
et leu rs  deux  ja m b e s  que  T ireb o u -  
ch o n  II , f i ls de M a sto d o n te  et L u c ie  
d e  L a m e rm o o r , g a g n e ra i t  “ d a n s  un 
f a u te u i l” ; à  la  s t u p é fa c t io n  g é n é ra ­
le, p o u r t a n t ,  ce t  a n im a l  a r r iv a  se­
c o n d ,  à une  tê te  d e r r i è r e  S a n g lie r-  
d e s-A rd e n n e s ,  u n  “ c a r c a n ” su r  qui 
nul n e  c o m p ta i t !

Il y  eut de m e n a ç a n t s  re m o u s  
d a n s  la fo u le ;  o n  p a r la  d e  c a sse r  les 
r e in s  a u  jo c k e y  v a in c u !

L es  s o m m ité s  du sp o r t  fu r e n t  c o n ­
su l tés .  Le b a ro n  d e  la V iv an d iè re ,  
p r é s id e n t  d e  la S oc ié té  des  C ourses  
p la te s ,  a f f i rm a  que  T ir e b o u c b o n  II 
é ta i t  e n r h u m é .  Le g ro s  Bookwell,  
l’e n t r a î n e u r ,  ne  fut p a s  de cet avis .  
Il t e n a i t  d e  so u rc e  c e r t a in e  q u ’à 
l ’e n t r é e  d e  la l igne  d ro i te  une  p eau  
d ’o ra n g e  a v a i t  été  je tée  à  d esse in  
p o u r  f a i r e  g l isse r  le “ fa v o r i” .

Au to tal,  tous  y p e r d i r e n t  le u r  la­
tin ,  et la q u e s t io n  res ta  p e n d an te .

D ’a u t r e s  G ra n d s -P r ix  su iv i ren t ,  
d a u t r e s  s u r p r i s e s ;  on “ c la s sa ” cette 
a f fa i re ,  et,  au fo n d  des  coeurs ,  
s e n fo u i t  le r é t ro s p e c t i f  reg re t  des 
som m e s  p e rd u e s .

M oi-m êm e, é t r i l lé  d ’u n  lou is  que 
m  a v a i t  p o u ssé  à jo u e r  l’a m i  d ’un 
p a r e n t  d u  d o m e s t iq u e  d ’un sp o r t s ­
m an .  je m 'é ta is  fait u n e  p h i lo so p h ie  
et je  m ’é ta i s  c o n te n té  d ’e n v o y e r  ma 
m a lé d ic t io n  à ce cheva l  décev an t ,  
q u a n d  le h a s a rd ,  tou t d e rn i è r e m e n t ,  
m e  rév é la  la r a i s o n  v ra ie  d e  ce  p r o ­
blèm e.

Si T ir e b o u e h o ii I I  n’a p a s  gagné 
le G ra n d -P r ix ,  il y  a s ix  an s ,  c ’est 
r a p p o r t  à  u n e  h is to i re  de fem m e!

Voilà b ien  d e  leu rs  coups ,  n ’est- 
c e  p a s ?

H ier ,  je  c o n n u s  ce tte  p a lp i ta n te  
no uv e lle  en p r e n a n t  u n  b o ck  su r  les 
b o u le v a rd s .

J e  le  h a p p a i s  à longues  gorgées, 
l 'âm e  vague ,  q u a n d  tou t à  c o u p  je 
vis  p a s s e r  u n  p e t i t  m o n s ie u r  g r a s ­
sou ille t  don t la  f igu re  n e  me sem bla  
pas  in c o n n u e .

H te n a i t  d ’u n e  m a in  u n  m io ch e  
q u i  p o u v a i t  b ien  a v o i r  d a n s  les 
d e u x  a n s ;  son  a u t r e  m a in  en  t r a î ­
n a it  un seco nd ,  p lu s  âgé, et d e r r iè re  
lui s’a v a n ç a i t  u n e  c o rp u le n te  p e r ­
so n n e  qui en p o u ssa i t  un tro is ièm e  
d a n s  u n e  vo i tu re .

N os  re g a rd s ,  se c ro is a n t ,  s’in te r ­
ro g è re n t .

P u is ,  s o u d a in  :
— Toi, F é l ix !  m ’écria i- je .
F é l ix  m e  te n d i t  les b ra s ,  m e  p r é ­

se n ta  à so n  é p o u se  et m ’é n u m é r a  les 
no m s  d e  ses h é r i t i e r s ,  d o n t  je  f la t­
tai la  jo u e  p a r  poli tesse .

Je  c o m m a n d a i  deux  a u t r e s  bocks, 
p o u r  F é l ix  et sa fem me.

Et n o u s  causâm es .

h é l ix ,  e n  effet,  é ta i t  doué  p o u r  la 
po és ie .  J ' a v a i s  l u  de lu i  q u an t i té  
d ’a l e x a n d r in s  v e rs i f ié s  d u r a n t  les 
c lasses  d e  m a th é m a t iq u e s .  Il p o u ­
va it  f a i r e  so n  c h e m in ,  en effet.

— Qu’es-tu devenu? demandai-je,  
depu is  tant d ’années.

A ce tte  q u es t io n ,  p la u s ib le  p o u r ­
tan t ,  sa f e m m e  m e  to isa  p re s q u e  
av ec  d é d a in ,  com m e s’il é ta i t  im ­
p a r d o n n a b l e  d e  m a  p a r t  d ’ig n o r e r  
ies h a u t s  fa i ts  d e  son époux .

— C’est ju s te ,  fit ce lu i-c i t a n d i s  
q ue  son d e rn ie r -n é ,  p r i s  tou t à  coup  
d ’une  in c o m p ré h e n s ib le  colère ,  
p o u ssa i t  d e s  c r i s  é p e r d u s ;  tu  n ’es 
p e u t- ê t r e  p a s  au  c o u ra n t !

Sa fem m e,  p ré c i s a ,  p a r  cette 
é t r a n g e  d e m a n d e :

— Allez-vous a u x  courses ,  m o n ­
s ieu r?

-Q u e lq u e fo is ,  m a d a m e ,  p lu tô t  
r a r e m e n t ,  s u r to u t  d e p u is  u n  jo u r  
o ù  j’eus  le m a l h e u r  de jo u e r  su r  une 
h a r id e l l e  d u  n o m  de T ire b o u c h o n

A ces  mots ,  F é l ix  fut sa is i  d ’une 
do uce  h i l a r i t é  q u i  g agn a  sa fem m e 
et fit t a i r e  le s  h u r l e m e n t s  du peti t .

J ’é ta i s  b o u c h e -b ée ,  ne c o m p r e ­
n a n t  pas.

A lors ,  F é l ix  m e  fit c e t te  ré p o n s e  
a h u r i s s a n t e :

-C’est m o i qu i  m o n ta is  T ire b o u ­
c h o n  II'.

Je  fus s tu p é fa i t .  D a n s  m a  m ém o i­
re  r é s o n n a i t  l ’é c h o  des  im p r é c a ­
tions  d e  la fou le  g la p is sa n t  con tre  
ce jo c k e y  d u  “ fa v o r i” qu i  lui fai­
sa i t  p e r d r e  t a n t  d ’a rg e n t .  La sil­
h ou e t te  de cet h o m m e  é ta i t  im p r é ­
c ise  en m o n  e s p r i t :  p e t i t ,  le dos
co u rb é ,  une  c a sq u e t te  c o u le u r  vert- 
p o m m e  e n fo n c é e  ju s q u ’aux  ore i l les .

— C é ta i t  m oi!  r é p é ta  F é l i x ;  au 
lieu d ’e n f o u r c h e r  Pég ase ,  la m o n tu ­
re des poètes ,  j ’e n fo u r c h a is  des  c h e ­
vaux  de c o u r s e s ! . . .

:Et co m m e n t  ce c h a n g e m e n t  en 
ta v ie?

F é l ix ,  tou t en j e t a n t  u n  r e g a r d  de 
co te  s u r  sa co m p a g n e ,  en  t r a in  de 
b e r c e r  le n u m é r o  tro is ,  p r o n o n ç a  ce 
seul m ot,  m a g iq u e  :

— L’a m o u r ! . . .

III

II

F é l i x ! . . .  c e  nom  m e  r a p p e la i t  
to u te  m a  je u n es se ,  h u i t  a n s  éco u ­
lés cô te  à c ô te  a u  lycée  de C a rca s ­
s o n n e ,  d e s  le ço n s  soufflées ,  d e s  p a r ­
t ies  d e  b il le  s a n s  fin  et ces  mille 
so u v e n r is  qu i  se m b le n t  a lo r s  d ev o ir  
ê t r e  un in d is so lu b le  l ien  d a n s  la 
vie!

P o u r t a n t ,  j ’a v a is  p e rd u  F é l ix  de 
vue , u ne  fois le b a c c a l a u r é a t  p assé  
p a r  m o i ,  m a n q u é  p a r  lui.

E n  me q u i t ta n t ,  c o m m e  je  lui d i ­
sa is  su r  son  é c h e c  q u e lq u e s  m o ts  de 
co n d o lé a n c e ,  il m ’av a it  d é c la ré  so­
le n n e l lem en t  q ue  p e u  lui im p o r ­
ta ie n t  les h o n n e u r s  u n iv e r s i ta i r e s .

Il f e r a i t  q u a n d  m ê m e  son  c h e m in  
d a n s  les le t tres!

—  'O u i!  c o n t in u a - t - i l ,  l’a m o u r  
p eu t  tout,  m ê m e  fa i re  un b on  jo c ­
k e y  d ’u n  m a u v a is  p o è te !

“ T u  te so u v ie n s  de nos a d ie u x  à 
C a rc a sso n n e .  J ’é ta i s  d é c id é  à  c o n ­
q u é r i r  d a n s  la c a p i t a le  to u te s  so r te s  
de l a u r ie r s  l i t t é ra i re s .  J ’e m p o r ta i s  
d a n s  m a  valise  t r o is  d r a m e s  en vers  
p o u r  le T h é â t r e -F ra n ç a i s .

“ Le h a s a r d  d ’u n e  r e n c o n t r e  en 
w a g o n  ch a n g e a  tou t cela!

“ Ce h a s a r d  se  p r é s e n ta  sous  la 
g ra c ie u s e  a p p a r e n c e  de ma fem m e, 
a lo rs  t im id e  p e r s o n n e ,  en  ro u te  vers  
P a r i s  où  l’a t t e n d a i t  sa c h è re  fa ­
mille.

“ Que te  d i r e ?  N ous n o u s  t r o u ­
v ion s  seu ls!  La ro u te  é ta i t  longue! 
J ’é ta is  p o è te !  De B ourges  à O rléa n s  
je lui lus m e s  t r o is  d r a m e s  en v e r s ;  
à E ta m p e s  j ’im p ro v i sa is  p o u r  elle 
un so n n e t !  Bref,  q u a n d  le t r a in  en ­
t r a  en  g are ,  d a n s  le ta p ag e  des  p la ­
q u e s  to u rn a n te s ,  n o u s  é c h a n g eâ m es  
nos  aveux!

—V enez v o i r  p a p a ,  le p lu s  tôt 
po ss ib le ,  m e  dit-e lle .  Voici son  nom  
et son  ad re s se .  D em and ez- lu i  vite 
m a  m ain .

Le le n d e m a in ,  de b o n n e  h eu re ,  
co if fé  d e  f ra is ,  m o n  b r i n  de m o u s ta ­
c h e  c o n q u é ra n t ,  je  me m is  en rou te  
p o u r  r e n d r e  v is i te ,  à l’a u t r e  b o u t  de 
P a r i s ,  à  l’a u te u r  re s p e c ta b le  des 
jo u r s  d e  m a  b ien -a im ée .

“ 11 av a i t  ce n o m  s i m p le :  “ Mon­
s ie u r  P i e r r e ” . J e  fus u n  p e u  d é c o n ­
te n a n c é  q u a n d  je  m e  t r o u v a i  en 
p ré s e n c e  d ’u n  peti t  h o m m e  à la fi­
g u re  e n t i è r e m e n t  rasée ,  qu i  d 'un  
ton d e m a n d a  c e  q u e  je voula is .  Mais 
je  r e p r i s  v i te  c o n te n a n c e  et,  c a r r é ­
m en t  je  r é p o n d i s :

“— J e  v ie n s  vous  d e m a n d e r  la 
m a i n  de v o t r e  fi lle!

“ P a s  u n  m u sc le  de sa f ig u re  ne 
bougea.

— Quelle  est v o t r e  s i tu a t io n  so ­
c ia le?  fit-il seu lem en t .

“ F ie r ,  d 'u n e  vo ix  c la i r o n n a n te ,  je  
m’é c r i a i  :

“— Poè te !
“ La lèv re  de M. P ie r r e  se p lissa ,  

m é p r is a n te .

— A p p re n e z ,  dit-i l ,  que  la  fille 
de l o i n  P c t e r m a n n  n ’é p o u s e r a  ja ­
m a is  q u ’un jo c k ey ,  et u n  jo c k e y  cé ­
lé b ré  co m m e  so n  p è re !

" U n e  tu i le  qu i  d u  h au t  d ’un  toit 
m e  s e r a i t  to m b ée  s u r  la  tê te  ne 
m a u ra i t  p a s  f a i t  p lu s  d ’ém o tio n .  

‘‘P e t e r m a n n  ! . . .  un jo ck ey !  
" Q u ’est-ce  q u e  cela v o u la i t  d i r e ?  
“ F u is ,  a v e c  la r é f le x io n ,  la  chose  

n e  m e  p a r u t  p lu s  in v r a i s e m b la b l e :  
AL P ie r r e  a v a i t  b ie n  le d ro i t  d ’ê tre  
jo c k e y  et d e  d o n n e r  u n e  to u r n u r e  
an g la ise  à son  no m , co m m e  m oi-  
m e m e  j ' a v a i s  le d ro i t  d’ê t r e  p o è te  et 
de s ig n e r  M y o so tis  d a n s  les j o u r ­
n au x  de C a rc a sso n n e .

"M ais  q u e  fa i re ?
“O u b l ie r  ce tte  je u n e  fille  t r o u ­

b la n te  a qui,  d a n s  le w ag on ,  j ’av a is  
j u r e  l 'é te rn e l  a m o u r ,  c’é ta i t  chose  
im po ss ib le !

“ Eli so m m e,  je  n ’a v a is  p a s  essuyé 
d e  re fu s  f o n n e i ;  cet h o m m e  m ’av a i t  
s im p le m e n t  e x p r im é  u n  d é s i r  p e r ­
sonnel .

"A lo rs ,— ô p u i s s a n c e  d e  l’a m o u r !  
—  je  m e  fis  jo ck ey !

“Mais ce lu t  long! L’a p p r e n t i s s a ­
ge est p a r t i c u l i è r e m e n t  d u r  p o u r  un 
poè te ,  tl  m e  fa l lu t  d 'a b o r d  m a ig r i r ,  
et p o u r  ce la  su iv re  un  d é sa g ré a b le  
ré g im e  d e  c ro û to n s  secs .  E n f in ,  
q u a n d ,  a p r è s  t r o is  m ois ,  je  n ’eus 
p lus  q u e  le s  o s  et la p ea u ,  m e  t r o u ­
van t “à  p o in t ” , l’h o n n ê te  e n t r a în e u r  
a qu i  j ’av a is  co n f ié  m a  d e s t in é e  et 
qui me fo rm a i t  à  m o n  m é t ie r  n o u ­
veau m e  t in t  c e  lang age :

",— P o u r  a p p r e n d r e  à  na g e r ,  on 
se j e t te  à l’eau .  F é l ix ,  m o n  ga rçon ,  
tu  vas  d é b u te r  su r  un h ip p o d r o m e  
s u b u r b a in  en m o n ta n t  une  v ieille  
ju m e n t .  Elle n ’a a u c u n e  c h a n c e  
d a r r i v e r ;  m a is  si tu  g a g n es  la c o u r ­
se, je  te  r é d u i s  les f r a i s  de tes é tu ­
des.

“Je  d éb u ta i  en effet su r  la  v ie i lle  
ju m e n t ,  u ne  b ra v e  bê te  u n  p e u  so m ­
n o len te  qu i  a r r iv a  “b o n n e  d e r n i è ­
re ” à t r o is  c e n ts  m è t re s  d e r r i è r e  les 
au tre s .

"D es  g en s  m e  je tè re n t  des o r a n ­
ges en s ig ne  de m é p r i s ;  to u s  inc­
linèren t .

“ Cet é c h e c  m e  d é c o u ra g e a  un m o ­
m e n t .  M ais  l’a m o u r  r e p r i t  le dessus, 
ei q u in ze  jo u r s  a p r è s  j ’eus  la c h a n ­
ce d a r r i v e r  ‘b o n  p r e m i e r ” d a n s  un 

i i a n d ic a p "  o ù  tous  m e s  a d v e r s a i ­
res se t r o m p è r e n t  d e  p a r c o u r s .  Cet 
te  v ic to i r e  a p p r i t  m o n  n o m  à la 
lo u le :

“— T o m  L ix !
" J ’a v a is  a jo u té  le “ T orn” et laissé 

le ' T é ” .
“ T rè s  f ie r ,  m e  m ê la n t  d é so rm a is  

a m es  co n f r è re s ,  m 'e n t r a î n a n t  du 
m a t in  au  so i r ,  je  d e v in s  un é c u y e r  
c o n so m m é .  J e  m o n ta i  des  ch ev a u x  
d if f ic i le s  et gag na i  d e  h a u te -m a in  un 
p r ix  im p o r t a n t  le j o u r  m ê m e  où  —
"  iro n ie !  —- m e s  t r o is  d ra m e s ,  a p rè s  
une  a n n é e  d ’a t t e n te ,  me r e v i n r e n t  
en b lo c  avec  un b e a u  re fu s  du  d i ­
r e c t e u r  du T h é â t r e -F ra n ç a i s .  Ce fut 
m e rv e i l leu x !  On s ’a r r a c h a  ma p ré ­
cieuse  p e r s o n n e  et u n  v ieu x  m o n ­
s ie u r  m e  c o u v r i t  d 'o r  p o u r  m o n te r  
son ch ev a l  T ir e b o u c h o n  II, le ' f a ­
v o r i”  d u  G ra n d -P r ix  de P a r i s .

“ Ma v ic to i r e  n e  f a i sa i t  p a s  de 
do u te .  Mes p r i n c ip a u x  a d v e rs a i re s
é ta ien t  b a t tu s  d e p u is  q u e lq u e  te m p s  
à qu i  m ie u x  m ieu x .  T ire b o u c h o n  
II, en p le in e  fo rm e ,  ne co n n a is sa i t  
pas  la défa i te .

“ P a r  s u r c r o î t  de c h a n c e ,  j ’av a is  
l’h o n n e u r  de m o n te r  en c o m p ag n ie  
d e  To 111 P e te r m a n n ,  le  p è re  d e  m on  
a d o ré e .

“Je  ne lui a v a is  p a s  fa i t  p a r t  de 
m a  t r a n s f o r m a t io n ;  j ’é tais,  d u  reste ,  
m é c o n n a is s a b le  a v e c  m a  m a ig re u r  
no uv e lle  et m on  a c c ro u t r e m e n t .

“ Il v ou la i t  p o u r  g e n d re  un jo ck ey  
c é lè b re ;  eh  b ien  ! je  m e  p ro p o s a is  
sous  peu  d e  lui en  f o u r n i r  u n  de 
belle  façon  !

‘S eu le  sa  f i l le  é ta i t  a u  c o u ra n t  de 
m es  e f fo r ts ;  e lle  m 'a t te n d a i t .

“ C’é ta i t  un m a l in ,  ce v ieu x  P e ­
t e r m a n n ;  011 s’en d é f ia i t  be au co u p  
s u r  le  tu r f .

“ Au G ra n d -P r ix ,  i l  a l la i t  m o n te r  
un cheva l  m é d i o c r e :  Sa n g lier-d es-  
A rd e n n e s , m a i s  u n  g a rç o n  d ’écu r ie ,  
b ien  in fo rm é ,  m ’a v a i t  c o n f ié  q u ’il 
p r é p a r a i t  en c a c h e t te  q u e lq u e  chose  
d e  m a ch ia v é l iq u e .

“ La co u rse  c o m m e n ç a .  Cent m ille  
p e r s o n n e s  a v a ie n t  les yeu x  f ixés  su r

m oi.  F i e r  so u s  m a  c a s a q u e  vert- 
p o m m e ,  m a i g r e  à  s o u h a i t ,  j ’av a is  
r e ç u  a u  p e s a g e  le s o u r i r e  a p p r o b a ­
te u r  d e  m a  b ie n -a im éc .
... “ Le g r a n d  c o u p  a u q u e l  so n g ea i t  
lo in  P e te r m a n n  n e  m ’in q u ié ta i t  
g u e re ;  son v ie u x  chev a l  s’e ssouff la it  
si v ite  q u e  je  n ’a v a i s  q u ’à m e n e r  
b on  t r a in  p o u r  le la i s s e r  à  longue  
d is tan ce .

“S eu ls  T o u p e t-F r isé  et  C oqueli- 
q " ,.Â e  m e  s e m b la ie n t  à  su rv e i l le r .

On se m it  en m a r c h e  à  b o n n e  
a l lu re  Je  ne p e r d a i s  p a s  des yeux  
C o q u e lig u e tte  q u i  “ m e n a i t ” . Au p e ­
tit Bois je  m e  r a p p r o c h a i  des  c h e ­
v au x  d e  tete.

“J ’e n te n d a i s  le  p u b l ic ,  co m m e  
u ne  hou le ,  m u g i r :

“— T ir e b o u c h o n  I I ! . . .  T ir e b o u ­
ch o n  I I !

“A la d e scen te ,  T o u p e t-F r isé  n ’en 
pouva it  p lus  et C o q u e liq u e tte , b l a n ­
c h e  d ç c u m e ,  p e r d a i t  d u  t e r r a i n .  Je 
g a .o p a is  m a in te n a n t  en  tè te  du pe- 
-Oton. U ne  a c c la m a t io n  fo r m id a b le  
m a c c u e i l l i t  q u a n d  o n  m e  v i t  a ins i ,  

b o n  p r e m i e r ” , f a i r e  m on  e n trée  
d a n s  la l ign e  d ro i te .

Mais, à  c e  m o m e n t,  m a  s u r p r i s e  
fut g r a n d e ,  en e n te n d a n t  le souffle 
d e  d e u x  n a se a u x  p r è s  de m o i .  Un 
chev a l  a p p r o c h a i t ,  m e n a ç a n t .  Bicn- 
o t j  e n t r e v is  à  m a  h a u te u r  la sil­

h ou e t te  m a ig re  d e  T o  111 P e t A n a n n  
qu i  c r a v a c h a i t  S a n g lie r -d e s -A rd e li­
n e s  a  t o u r  de b ra s .

" J e  c in g la i  ég a le m en t  m a  bête,'  
qui a c c é lé ra  sa  course .

“ La fou le  h u r la i t .
"L es  y eu x  d e  Torn P e t e r m a n n  lui 

so r ta ie n t  d e  a tè te .  G a g n e r  le 
G ra n d -P r ix ,  n e ta i t -ce  p a s  le t r io m ­
p h e  d e  sa c a r r i è r e ?  P a r  un p rod ige ,  
il av a i t  p o u s s é  son  “ c a r c a n ” jus- 
q u  a m oi,  en tête des  au tre s ,  et nous  
lu t t io n s  p r e s q u e  égaux.

“ P o u r t a n t ,  j e  s e n t a i s  m o n  cheval 
c a p a b le  d  un p lu s  g r a n d  e f fo r t ;  mes 
é p e r o n s  n a v a ie n t  q u ’ se m e t t r e  de 
la p a r t i e ,  et c’en é ta i t  f in i  d e  San - 
!/t ie r-d es-A  r d  en  n é s  !

Mais n ’a l ia is -je  p as ,  p a r  m a  vic- 
o i re ,  111 a t t i r e r  la h a in e  d e  To m P e ­

te rm  a un, m e  fa i re  de lui u n  e n n e m i  
i r r é c o n c i l ia b le ,  p e r d r e  à  ja m a is  l’es- 
p o i r  d ’o b te n i r  la m a in  d e  sa f ille?

E n  u n  éc la ir ,  j ’eu s  c e t t e  in t u i ­
t ion .  L  a m o u r  p a r la  en m oi p lus  
ro r t  que  tou t le  re s te  et m ’in s p i r a  
a lo r s  u n e  id ée  g én ia le .  J e  m u r m u ­
rai a  I o r e i l l e  d e  m o n  c o n c u r r e n t ,  
b o t te  a botte, a v e c  m o i :  

“— D o n n e z -m o i  la m a i n  de v o t r e  
f i l l e ! . . .
m re8a r ( ls  se r e n c o n t r è r e n t ,  et 
M. P i e r r e  r e c o n n u t  le p e t i t  p oè te  de 
C a rc a s s o n n e :

“— C o m m e n t!  c ’est v o u s ? . . .
— M o i - m ê m e . . .  Vous voyez  à 

quel p o in t  j 'a im e  v o t r e  f i l l e ! . . .  Ac­
c o rd ez -m o i  sa m a in ,  je  v o u s  en  su p ­
p lie ,  et j ’a r r ê t e  T ir e b o u c h o n !

“ Loin P e t e r m a n n  h é s i ta i t .
‘— G n ’est q u e  te m p s !  r e p r i s - je :  

un  c o u p  d ’é p e ro n ,  et je  gag ne  !
I e t e r m a n n  se  la issa  en f in  t e n te r  

p a r  le m a r c h é :
“— Ma fille  est à  vous,, s ’écria-t- il .  
t<— Ah! m e rc i ,  b e au -p è re !
“E t ,  au ss i tô t ,  a b a n d o n n a n t  la 

p a r t ie ,  s a n s  en a v o i r  l’a i r ,  fa isan t  
m in e  d e  c r a v a c h e r  à  to u r  d e  b ra s  
T ir e b o u c h o n  II, m a is  n e  le to u c h a n t  
pas,  je  p e r d i s  d ’u ne  “ tê te ” .

" l u  sa i s  d e  quelle  f a ç o n  je  fus 
re ç u  à  l’a r r i v é e :  le s  n o m b re u x  p a ­
r i e u r s  d o n t  m o n  c h ev a l  é ta i t  le fa­
vori  p a r l a i e n t  d e  m ’é c h a r p e r !

“ Mais,  le le n d e m a in ,  j 'o b t e n a is  la 
m a in  d e  la fille  d e  Torn P e te r m a n n .

“ Nul n e  su t  c e  qu i  s ’é ta i t  passé .
J e  r e s ta i  m u e t  c o m m e  u n e  c a rp e  
s u r  m a  dé fa i te .  Et ce  G ra n d -P r ix  
fut l 'h o n n e u r  d e  la  c a r r i è r e  de beau-  
p a p a .  Ses d e r n i e r s  j o u r s  s ’éco u lè ­
r e n t  h e u re u x .  Il av a i t  o b te n u  la 
g lo i re  q u ’il rêva i t .

“D ès  q u ’il ne fut p lu s  de c e  m o n ­
de, je  ju g e a i  d ig ne  d ' a b a n d o n n e r  
u n e  p ro fe ss io n  q ue  j ’av a is  t r a h ie .

“ L  ob se s s io n  de ce t te  fo u le  ten ­
d a n t  v e rs  m oi ses p o in g s  fu r ie u x  ne 
m e  q u it ta i t  pas .

“ Au d iab le  la c a sa q u e  v e r t -p o m ­
m e :  je ne fu s  p lu s  j o c k e y ! ”

IV

F é l ix  av a i t  p r o n o n c e  ces pa ro le s  
a v e c  u n e  c e r t a in e  m é lan co l ie ,  tan- 

(P o u r  la  su ite , to u r n e z , s. v . p ...)
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JOCKEY PAR AMOUR

(Su ite  et f i n ) 
dis que sa femme le rega rda it  de 
ses g ran d s  yeux qui disa ient une 
adm ira t ion  profonde .

— Et que fais-tu, p résen tem ent?  
demandai-je.

Il sourit et d i t :
— J ’e n g r a i s s e . . .  et je suis rede­

venu poète!
H en ry  de FORGE

Un puissant intercesseur 
pour Biron et Maigrusse

Du D evoir  du 20 m ars  :

Un conte 

“Moi seul”
Par an fro id  m atin  de décem bre, 

le grand  C lam am ort m ouru t dans sa 
m ansarde sans feu . Q uand l’om bre  
eut fe rm é sâ prunelle  aux ténèbres  
incerta ines, il se v it em porté dans 
un tourb illon  de flam m es vers l’em- 
pyrêe . B ien tô t il arriva  à la porte  
du ciel.

Un grand  vieillard , vêtu d ’une 
tun ique éblouissante, regarda par 
une em brasure. C’était le grand  
p rin ce  des apôtres, sa in t P ierre.

—  Qui es-tu?
—  Je suis Clam am ort, rép o n d it le 

d éfu n t avec orgueil.
—  Qui ça, C lam am ort?I que fai- 

sais-tu? E t quels son t tes m érites  
pour que tu oses te p résen ter aux  
récom penses célestes?

—  Je suis le p lus grand  artiste  
de la terre. Ma vo ix  est p ro fonde  
com m e le bru it du tonnerre  de 
Dieu dans les forêts et pu issante  
com m e le m ugissem en t des flo ts. E t 
le ciel, sa in t P ierre, je l’ai dure­
m en t gagné, m on coeur a saigné par  
toutes ses fib res. Moi le p lus grand  
artiste, je fu s éterne llem en t s ifflé . 
P atiem m ent, j ’ai so u ffer t les a f­
fro n ts  des fru its  trop  m ûrs p o u r l’a­
m our de l’art e t du beau. Sous 
l’avalanche, m on âme sereine sub is­
sait l’outrage, p rise  de p itié  pour  
l’aveuglem ent de la fou le; et je sou­
riais^ dans m a tristesse. P endan t des 
années et des années, je fu s en  
pro ie  à tous les refus, à toutes les 
im m ola tions. Mon orgueil fu t fu s ti­
gé par les jo urnaux  qui tous ju ­
ra ien t que je chantais com m e un  
anim al im m onde. Mes confrères, 
unis par une basse jalousie aux  
préjugés de la canaille, m e cons­
pua ien t. Com bien de fois, affam é, 
m alade, ai-je erré dans les restau­
rants, assis à leur table sans pou ­
voir, com m e le trop  h eu reu x  La­
zare, a ttraper quelques m iettes. Et 
moi, d oux  et pa isib le, j ’endurais le 
m alheur sans m e p la indre, sans ac­
cuser le créateur. Jam ais, —  et cela, 
sa in t P ierre, doit m ’être com pté, — 
je ne déb ina i m es concurrents.

—  “P auvre diable, tou t de m êm e, 
gronda  sa in t P ierre de sa rude voix. 
T iens I en tre  tou t de su ite .”

Soudain , C lam am ort fu t trans­
porté  dans un évanou issem en t de 
bonheur. Les longues théories des 
Séraph ins en v iro n n a ien t un trône  
de lum ière d ’où rayonna it la su­
b lim e beauté. I l fe rm a  les yeux , af­
fo lé  de sp lendeur, de m agnificence  
et de beauté.

Des légions angéliques m on ta ien t 
des accords harm onieux, lancés 
dans l’é tern ité  com m e des vagues 
déferlantes.

Au bout d ’un instant, C lam am ort 
se rapprocha  de sa in t P ierre.

—■ “Pas mal, le chant, fit-il d ’un  
air connaisseur, aom m age que ça 
ne soit pas h a rm o n isé”.

S a in t P ierre h ocha  son m enton  
vénérable; d ’un air surpris.

—  “Moi, dit-il, je ne m ’y  connais 
pas en m usique; la seule que j’aie 
jam ais en tendue fu t la vo ix  de m on  
M aître quand  il nous parla it sur le 
lac, su rtou t quand  la n u it transpa­
ren te  fa isa it surg ir des étoiles sur  
les eaux calmes.

—  “E coutez, re p r it C lam am ort, je 
ne voudrais pas o ffenser qui que ce 
soit, car je ne suis pas grand  chose, 
m ais si l’on voulait, D ieu! quels 
beaux choeurs en partie  je vous or­
ganiserais!

— “Essayons donc”, d it le bon  
sa in t P ierre  avec sim p lic ité . “R ien  
de trop beau ne peu t être tenté pour  
les élus”.

On se m it à l’oeuvre sur-le-champ; 
sa in t P ierre, sur la recom m andation  
de Clamam ort, désigna cinquante  
m illions d ’anges po u r les vo ix  de 
soprani, il en assigna so ixan te  m il­
lions pour les vo ix  de barytons.

—  “C’est assez”, d it C lamamort.
Sa in t P ierre, cependant, secouait

le ch e f d ’un air inquie t.
;— “Je ne m ’y  connais guère, ré­

péta-t-il, m ais il m e sem ble que les 
choeurs, ça co m p ren d  aussi les bas­
ses.

—  “J ’y  ai pensé ,” rép o n d it non ­
cha lam m ent C lamamort.

—  “Alors com bien  fau t-il m ettre  
d ’archanges?

—  ‘Aucun.
—  “Qui donc form era  la basse?
—  “M oi”.

M ARC ELLES

LE MOUCHOIR
MONOLOGUE POUR JEUNE 

FEMME

A quoi sert le m oucho ir?  Vous 
ouvrez de g rands  yeux écarquillés! 
Quelle question saugrenue! Le m ou­
cho ir .  . . mais le  m oucho ir  sert à se 
m oucher!  me répondez-vous.

Vous croyez avoir  énoncé la une 
vérité de M. de La Palisse'! Eh bien! 
vous n ’y êtes p o in t  du tout!

Talley rand , cet as tucieux po li t i­
que, a dit:

“La paro le  a été donnée à l’hom ­
me pour  déguiser sa pensée!”

Eh bien! moi je vous dis:
“Le m oucho ir  a été donné à la 

-femme p o u r  gouverner l’hom m e!” 
Armées d’un chiffon de batiste et 

de valenciennes, nous pouvons fai­
re  baisser  pav illon  à l’hom m e le 
plus a rrogant!  Il -deviendra humble 
et soumis.

J ’ai acquis mon savoir p a r  l’expé­
rience.

J ’avais à peine  dix-huit ans lors­
qu ’on me m aria  au comte Gaston de 
Charolles, un hom m e de tren te  ans, 
se c royan t à même de m ener  p a r  le 
bout du nez une enfant comme moi!

Tout beau, m onsieur  le comte, 
m ais  au bout d’un mois de mariage, 
il dut pas mal en raba ttre  sur ses 
idées préconçues.
■ En p le ine  lune de miel, nous eû­
mes notre p rem ière  discussion, Gas­
ton me fit co m p re n d re  qu ’il avait 
p r is  le m onde en ho rreu r ,  s’étant 
m arié  p o u r  vivre t ranquil lem ent 
chez lui, au coin de son feu,

“A votre aise, mon che r  Gaston, 
voici tan tô t dix ans que vous allez 
dans  le monde. T and is  que moi, en 
fait de récréations,  je ne connais 
que la comédie de la Sainte-Cathe- 
r in e .  . . les sauteries de jeunes filles 
. . . .  les bals b l a n c s , . . .  ennuyeux 
comme la m ort ! Je me suis m ariée 
p ou r  aller au b a l . . .  au spectacle! 
—  Le coin du f e u ! . . .  c’est bon 
quand  j’aura i des cheveux blancs! 
En a t tendant,  mon ami, sachez que 
j’ai l ’in ten tion  de m ’amuser, de 
jou ir  de ma jeunesse; j ’i ra i  dans le 
m o n d e . . . .  b e a u c o u p . . . .  tous les 
soirs .  . . vous m ’accom pagnerez, ou 
non, comme vous voudrez.”

Gaston me regarda ,  a t te rré  dé 
m on audace :

“Ma chère  enfant, j ’entends a r ­
range r  notre existence à ma guise. 
Il sera it v ra im en t p la isan t  que je 
vous laisser aller seule en soirée!

— Alors, m onsieur,  vous me p ro ­
posez à dix-huit  ans -de ren o n c er  au 
m onde, de me clo îtrer?

Je -demande à Mme la  comtesse de 
Charolles de bien  vouloir  accep ter  
sans réc r im ina t ions  la vie que 
compte m ener  son m ari .”

L’en tre tien  m enaça it  d’être  o ra ­
geux. La lune de-miel avait la face 
voilée de  som bres nuages !

Presque sans y  songer, je p r is  
mon m oucho ir  en main. Gaston fit 
un m ouvem ent d ’im pa tience  : 

“Voyons, Yvonne, pas  d’enfan til­
lage. Vous n ’allez pa>s p leu re r  au 
moins-, j ’ai h o r re u r  des larm es.”

Ces paroles  furent p o u r  moi une 
véritable révélation! Je m ’enfouis 
le visage dans les p lis  de mon mou- 

1 ch o ir :

“Vos cruelles et brutales paroles 
me font p leurer!  Je suis bien  mal­
heureuse! P ourquoi me suis-je donc 
m ariée ?”

Et pata t i  patata , avec un to rren t 
de larmes. Gaston se radoucit,  car 
au fond il m ’adore .

“Voyons, mignonne, finissez, je 
n ’ai pas  voulu vous gronder, n ’en 
p ar lons  plus.

— J e . . .  (paroles haletantes, en­
trecoupées de sanglots) . . .  je veux
re to u rn e r  auprès  de  m a m a n .........
Vous êtes un ty ran ,  un  barbare ,  un 
monstre ,  je vous dé te s te . . .

— Yvonne, mon ange, je t ’en prie, 
calme-toi,  laiss-e-moi t ’em brasser  et 
que tout cela finisse.

— Non, non ,je ne veux pas  que 
vous m ’embrassiez. Je veux pleurer.

^ M a  chérie, ne p leure  plus, je te 
m ènera i  où tu  voudras.

— Vous me conduirez au bal, au 
théâ tre  bien  v ra i?

— Oui, je te le jure, à tro is  bals 
soirée, si tu  l’exiges.”

Alors seulement je lui octroyai le 
d roit  de m ’embrasser.

-Et voilà comment, grâce à mon 
m ouchoir ,  Gaston endosse son habit  
chaque soir  et m ’accom pagne au 
bal où je m ’amuse follement. Quant 
à lui, il se met en tre  les portes, 
bâile, lance de-s regards foudroyants  
à  ceux de mes danseurs  qu’il trouve 
trop em pressés auprès  de moi.

Dès que Gaston fait m ine de se 
m o n tre r  réca lc i t ran t  à mes volon­
tés, voire  même à mes caprices, je 
sors vite mon m ouchoir .  Mainte­
nan t le geste seul lui suffit pour  
qu’il devienne -doux comme un 
agneau.

Vous voyez bien que j’avais ra i­
son, le m oucho ir  n ’a pas  été créé 
dans le but vulgaire de se m oucher! 
Un hom m e s-e sent perdu , anéanti 
en p résence -d’une Niohé en pleurs. 
C’est un phénom ène qu’il ne com ­
p re n d  pas

-Croyez-m’en, mesdemoisselles, de­
mandez, pour  la corbeille de m a­
riage, des m oucho irs  et encore des 
mouchoirs,  C’est l’article  le plus in ­
d ispensable p o u r  la félicité et le 
b onheu r  du ménage où la femme 
doit régner en souveraine, grâce au 
mouchoir!

L ily  BU TLE R

C’EST BON A SAVOIR
Du D evoir  du 26 m ars  :

La chute du Niagara

M. le R édacteur,
De ce tem ps-ci, on parle dans les 

jo urnaux  de visites “a u x  chutes 
N iagara"; cette dern ière expres­
sion  est défectueuse.

Sans doute, en anglais, on d it tou­
jours “fa lls” pour désigner une 
chute, m êm e si le cours d ’eau tom ­
be en une seule m asse; M ontm oren­
cy faits tout com m e  N iagara falls. 
A u m o t fall, le S tanda rd  Di-ctionna- 
ry  d it:  “A ca ta rac t  o r  cascade;  
usually in  the p lu ra l ,  a!s : the  falls 
of M innehaha” .

Mais, en français, il en est autre­
m en t; c ’est le singulier que l’on em ­
ploie. On sait que le Niagara, 
avant de se p réc ip iter  dans l’abîm e, 
se d iv ise; m ais il ne tom be qu ’une 
fois, il ne fa it qu ’une chute. Que 
l’on consulte les géographies et les 
dic tionna ires français, on verra  
qu’ils d isen t tous au singulier  : La 
chute, -la cataracte , le saut du Nia­
gara . Les h istoriens et les géogra­
phes canadiens, tan t ceux  d ’aujour­
d ’h u i que ceux  d ’autrefois, ne s’ex ­
p r im e n t pas d ’autre m anière.

On d it Iles cataracte-s du Nil : 
c’est qu’il g en a p lusieurs consé­
cutives. C’est dans le m êm e sens 
que l’on d it  les chutes du Congo. 
Mais on écrit la  chute Victoria, la 
ca taracte  du Zamhèze, quoiqu’il g 
ait d iv ision  ici tou t com m e à la 
chute du Niagara.

Tenons à la pureté, à la précision  
française.

F. de BELH ERBE  
 < « • » ■ » ---------------

La vie bien réglée m ult iplie  le 
temps.

* *
Le pouvo ir  de tout fa ire  n ’en 

donne pas  le droit.

BONNE RENOMMEE. . .

Du D evoir  du  18 mai :

Si vous écrivez mal . . .
Un professeur  d ’une université 

am érica ine  p ré te n d  q u ’une p iètre 
éc r i tu re  est souvent l ’ind ice  d ’une 
g rande activité d ’esp ri t  —  à quoi 
ceux qui ont une belle écriture 
peuvent r ipos te r  qu ’il faut être pa­
resseux p o u r  mal écrire . Selon ce 
que dit  ce professeur,  “les gens in ­
telligents pensen t vingt fois plus 
vite qu’ils sont capables d ’écrire ,  et 
les m ouvem ents des m-usieiles qui leur 
servent à éc r ire  sont si en re ta rd  
sur la vitesse de conception  de leur 
cerveau que l ’éc r i tu re  d ’un  homme 
cultivé est tou jours  plus ou moins 
lisible. Celui qui pense peu, ou 
pense lentement, a p a r  ailleurs tout 
le tem ps voulu p ou r  fo rm er  ses let­
tres et les so igner” . Généralisation 
facile, très souvent fausse. Il y a 
eu, il y a des hommes rem arquab le­
m ent intelligents et cultivés dont le 
m anuscr i t  est d ’une très  belle lisi­
bilité, s’il y en a p a r  contre  dont 
l ’éc r i tu re  ne m érite  même pas le 
nom de “pattes de m ouche” . Na­
poléon Bonaparte  avait un m anus­
cr i t  indéchiffrab le ,  au p o in t  qu ’on 
raconte que, p en d a n t  une de ses 
campagnes, il écr iv it  un jour une 
lettre à l’im péra tr ice  Joséphine, 
le ttre qui était au vra i d ’un ca rac­
tère tout à fait in time, mais qu ’elle 
ne put l ire ; elle la rem it  à des con­
seillers de son mari ,  apparem m ent 
très fam iliers  avec son éc r i tu re ;  ils 
p ré te n d iren t  découvrir  dans la let­
tre du m aître  tout un p lan  de cam­
pagne, avec une carte  du  te rra in  
des dern iè re s  opéra tions  milita i­
res, ce dont Bonaparte  s’amusa 
fort, quand  il connut l ’aventure. 
On racon te  p a r  ailleurs d ’un grand 
avocat am érica in ,  Rufus Choate, 
qu ’il avait une éc r i tu re  si pitoyable 
q u ’écr ivan t un  jour  à un de ses a r ­
chitectes en t ra in  de lui fa ire  cons­
t ru ire  une maison où il voulait ins­
taller une garn itu re  de cheminée 
d ’un type par t icu lie r ,  l’architecte  
c ru t  que la le ttre  était un plan  qu ’il 
lui fallait suivre et exécuta les t ra ­
vaux selon l’“esquisse” de Choate, 
qui lui avait p rom is  de lui en t ra ­
cer une, —  mais lui écrivait  pour  
ui d ire  q u ’il n ’avait pu  le faire. Si 

1 a rch itec te  avait eu sous la main 
un des typos du D evoir, il aurait 
tout p robab lem ent pu se faire dé­
ch iff re r  le m anuscr i t  de l ’avocat, 
car  nos typos en voient de toutes 
les couleurs.

G. P.
N. de la R — G. P. sait aussi bien 

que ceux qui nous envoient des ma­
nuscri ts  quelle peine  nous prenons 
parfo is  p o u r  les d é b a rb o u il le r ( les 
m anuscr i ts !) .  P ou r  se rache te r  — 
pour  les fois qu ’il se sert de son 
crayon —  G. P. fait re ja ill i r  au loin 
un peu de gloire sur les typos du 
D evoir  . . .  en a t tendan t q u ’un ré­
dac teur  les éreinte avec le cliché 
o rd ina i re  : C’est la faute du t y p o . . .

Tout de même . . . bonne  renom ­
mée vaut mieux que ce in ture  dorée.

Les contes du “C om positeur” 

UNE FOIS...

Une fois. . .  c’étaient un homme 
et une femme qui -cherchaient un 
loyer. Ces pauvres  gens étaient 
comme bien d ’autres locataires 
connus et inconnus :  ils n ’étaient
pas p rop rié ta ires .

Tout à coup, ils aperço ivent une 
affiche à un- deuxième : House to 
let.

Baptiste.—  Je suis fatigué. Monte 
donc voir  ça.

Virginie,—'Ben, vieux, j ’sus- pas 
p ou r  m onter  là. Y p ren n e n t  la pei­
ne d ’annoncer  que c’est l e t t e . . .

Jean KIRI

Alexandre D um as père , à un in ­
solent qui le tra i ta i t  de nègre, ré­
p ond it  :

Oui, Monsieur, mon père  était mu­
lâtre, mon grand-père  était nègre, 
mon a r r iè re-g rand-père  était singe. 
Ma génération  com m ence là où la 
vôtre finit.
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Fautes typographiques

C h e r  M o n s ie u r  L e n o ir ,
D a n s  s o n  m a g n i f iq u e  v o lu m e ,  S u r  

le s  R e m p a r t s ,  ($1 .00  a u  S e r v ic e  d e  
L ib r a i r ie  d u  D e v o i r ) ,  M . l 'a b b é  
E d o u a r d -V .  L a v e r g n e ,  r é d a c te u r  à 
/ 'A c t i o n  c a t h o l i q u e ,  a  é c r i t  d e s  c h o ­
se s  m a g n i f iq u e s  q u e  p e r s o n n e  n e  
d e v r a i t  m a n q u e r  d e  l ir e .  M a is  i l  e n  
e s t  q u e lq u e s -u n e s  q u i  s o n t  d ’u n  in té ­
r ê t  to u t  p a r t i c u l i e r  p o u r  n o u s  e t 
o u i  o n t  le u r  p la c e  to u te  t r o u v é e  
d u n s  le  C o m p o s i t e u r .  J e  m e  p e r m e ts  
d o n c  d e  v o u s  e n v o y e r  c e s  q u e lq u e s  
p a g e s , q u i  v o n t  s û r e m e n t  in té r e s s e r  
v o s  le c te u r s .

S. P A S S E

A u g â c h i s  d u  s ty le ,  a u  s a b o t a g e  
d e s  fa i t s ,  d e  la  g r a m m a i r e  et d e  la  
l o g iq u e ,  s ’a j o u t e n t  le s  f a u t e s  t y p o ­
g r a p h i q u e s .  11 e n  est  d e  d r ô l e s ,  i l  en  
e s t  d e  t r a g i q u e s .  V o u s  a u r e z  b e a u  
r é c r i m i n e r ,  la  m e i l l e u r e  c o r r e c t i o n  
d ’é p r e u v e  n e  p o u r r a  j a m a i s  r e m é ­
d i e r  à  t o u t  le  m a l .  C a r  c h a q u e  l ig n e  
e s t  u n  lo u t  c o m p a c t .  Si v o u s  v o u le z  
c h a n g e r  u n e  l e t t r e  d a n s  u n  m o t ,  
l ’o p é r a t e u r  d e v r a  r e c o m m e n c e r  
t o u t e  la  l ig n e ,  a u  r i s q u e  d ’y  m e t t r e  
d e s  f a u t e s  p lu s  g r a v e s  q u e  c e l l e  d o n t  
v o u s  s o u h a i t e z  la  c o r r e c t i o n .

V N  T O U R

V o ic i  u n  t o u r  q u i  m ’e s t  a r r i v é .  
J ’a v a i s  é c r i t  l e  c o m p t e  r e n d u  d ’u n e  
s é a n c e  d a n s  u n  j u v é n a t  e t  j ’a v a i s  
d i t  : “ C e s  e x e r c i c e s  s o n t  e x c e l l e n t s .  
I ls  h a b i t u e n t  c e s  j e u n e s  g e n s  à  e x ­
p r i m e r  l e s  s e n t i m e n t s  d e  l e u r s  t e n ­
d r e s  â m e s . ”  S u r  l ’é p r e u v e ,  j e  t r o u ­
ve ,  a u  l i e u  d ’“ â m e s ” , “ a m i s ” ; j ’e f ­
fa ce  l ’“ i” , je  le  r e m p l a c e  p a r  u n  “ e ” . 
Q u ’a r r i  v a - t - i l?

J ’o u v r e  le  j o u r n a l  : “ C e s  e x e r c i c e s  
s o n t  e x c e l l e n t s ;  i l s  h a b i t u e n t  c e s  
j e u n e s  g e n s  â  e x p r i m e r  les  s e n t i ­
m e n t s  d e  l e u r s  t e n d r e s  a m i e s . ”

P o u r  d e s  j u v é n i s t e s ,  c ’é t a i t  u n  p e u  
r a i d e .

C O Q U IL L E S  E T  M A S T IC S

D e u x  s o r t e s  d e  f a u t e s  t y p o g r a p h i ­
q u e s  se  d i s p u t e n t  l a  p a l m e  d e s  c o q -  
à - l ’â n e  : l e s  u n e s  r e l è v e n t  d e  l ’o p é ­
r a t e u r ,  c o m m e  c e l le  q u e  l ’o n  v i e n t  
d e  l i r e ,  c e  s o n t  le s  “ c o q u i l l e s ” ; les  
a u t r e s  s o n t  l ’o e u v r e  d i s t r a i t e  d u  
m e t t e u r  e n  p a g e :  o n  l e s  a p p e l l e  le s  
“ m a s t i c s ” .

C e lle s - c i  c o n s i s t e n t  à  m ê l e r  la

m a t i è r e  e n  s o r t e  q u e  c e  q u i  e s t  a t-  
t r i b u a b l e  à  u n  f a i t  p a s s e  à  l ’a u t r e .  
C’e s t  i c i  s u r t o u t  q u e  se p r o d u i s e n t  
d e  v é r i t a b l e s  t r a g é d ie s .

D R O L E

Q u ’u n  j o u r n a l  é c r i v e  “ d u  s u c r e  
d ’é t a b l e ”  p o u r  “ d u  s u c r e  d ’é r a b l e ” ; 
q u ’i l  m o n t r e  u n e  j e u n e  m a r i é e  te ­
n a n t  e n  sa  m a i n  “ u n e  p o i g n é e  d e  
g i f l e s ”  p o u r  u n e  “ p o i g n é e  d e  g i r o ­
f l ée s” ; q u ’i l  i n v o q u e  le  “ f e r b l a n c  
b r i t a n n i q u e ”  a u  l i e u  d u  “ f a i r  p l a y ” , 
t o u t  le m o n d e  e n  r i r a  e t  a u t a n t  en  
e m p o r t e r a  le  v e n t .

A G A Ç A N T

M ais  q u ’u n  j o u r n a l  a n n o n c e  le  
p r o c h a i n  m a r i a g e  d ’u n  j e u n e  h o m ­
m e  e t  d ’u n e  j e u n e  f i l le  p o u r  te l le  
d a te ,  d a n s  t e l l e  c h a p e l l e ,  e t  q u e  le 
p r o t e  l a i s s e  t r a î n e r  à  la  s u i t e  c e t t e  
l ig n e  v e n u e  d ’a i l l e u r s :  “ L e s  d e u x  
i m b é c i l e s  i r o n t  e n  p r i s o n ” ; o u  e n ­
c o r e :  “ L e  s o i r  à  7 h e u r e s  et d e m i e ,  
il y  a u r a  p r o c e s s i o n ” , v o i l à  q u i  c o m ­
m e n c e  à  ê t r e  a g a ç a n t .

T R A G IQ U E

M ais  il  y  a p l u s  g r a v e .  P a r  u n  
j o u r  d e  n o v e m b r e  t r è s  f r o id ,  a p r è s  
u n e  p l u i e  f i n e  q u i  a v a i t  r e c o u v e r t  
le s  t r o t t o i r s  d e  v e r g l a s ,  u n e  d a m e  
d e s c e n d  l a  c ô te  L a m o n t a g n c c ,  g l is se  
et s e  c a s s e  u n e  j a m b e .  R a m a s s é e  p a r  
1,’a m b u l a n c e ,  e l le  e s t  t r a n s p o r t é e  à 
l ’H ô te l - D ie u .

D a n s  l a  n u i t  p r é c é d e n t e ,  le  v e n t  
a v a i t  a r r a c h é  d u  q u a i  u n e  g o é le t t e  et 
l ’a v a i t  j e t é e  s u r  l e s  r i v a g e s  d e  l ’î le  
d ’O r l é a n s .

L e  s o i r ,  o n  l i s a i t  d a n s  u n  j o u r n a l  
c e  q u i  s u i t :

M adam e X . . . ,  épouse  d e  l 'a v o c a t  'b ien 
co n n u , a  g lissé , ce m a t in ,  e n  d e sc e n d a n t 
la  cô te  l-a m o n ta  gnc.

Poussée p a r  le  v en t, b a llo tté e  p a r  la 
vague, e lle  e s t  a llé e  s 'é c h o u e r  s u r  les r i ­
vages de  l’Ile d ’O rléan s , o ù  e lle  a  p e rd u  
s a  c arg a iso n .

D a n s  u n e  a u t r e  c o l o n n e  se  t r o u ­
v a i t  le  r é c i t  d e  la  g o é le t t e :

C ette  n u it  la  vio lence d u  v e n t a  a r ra c h é  
d e  son q u a i la  g o é le tte  d u  c a p i ta in e  7. . . .

R am assée  p a r  l’a m b u la n c e , e lle  a  été 
tra n s p o r té e  à  l 'H ô te l-D ieu , o ù  e lle  e s t sous 
les so in s  d u  l ) r  X . . .

M é la n g e  t r è s  a m u s a n t  p o u r  les  
l e c t e u r s ,  d é s a g r é a b l e  p o u r  c e t t e  I 
p a u v r e  d a m e .

L I B E L L E

M a is  il p e u t  y  a v o i r  d e  c e s  “ m a s ­
t i c s ”  q u i  c o n s t i t u e n t  u n  v é r i t a b l e  
l ib e l le ,  o b j e t  d ’u n  p r o c è s ,  s i  l e  m i s  
e n  c a u s e  a  l ' h u m e u r  u n  p e u  b e l l i ­
q u e u s e .  I m a g i n e z  l a  t ê t e  d ’u n  d é p u t é  
q u i  v i e n t  d ’ê t r e  a s s e r m e n t é  p o u r  les  
T r a v a u x  p u b l i c s ,  q u a n d  il  l i t ,  le 
s o i r :

M. le  d é p u té  de  X . . .  a  é té  a s s e rm e n té  
h ie r. Il d e v ie n t m in is tre  d e s  tra v a u x . (1) 
R em arq u ab le  p a r  ses  lo u rd e s  b a jo u e s ,  ce 
g ro s  cochon n ’e s t  p a s  a u s s i  m a lp ro p re  
q u ’il  en  a  l ’a ir .

M a l h e u r !  l e s  é lo g e s  d e s t i n é s  a u  
n o u v e t a u  m i n i s t r e ,  p a r  q u e l l e  m a ­
l e n c o n t r e u s e  m a n o e u v r e ,  o n  n e  le  
s a u r a  j a m a i s ,  s o n t  l o g é s  d a n s  l a  p a g e  
a g r i c o l e  s o u s  le  l i t r e :  R a c e  p o r c in e .

'  “ C o q u i l l e s ”  o u  “ m a s t i c s ” , c e  so n t  
le s  e n n e m i s  i n é v i t a b l e s  d o n t  s o u f ­
f r e n t  t o u s  les  j o u r n a u x ,  e t  q u i  j o u e n t  
à  t o u s  d e s  t o u r s  p e n d a b l e s .  S i  on  
v o u l a i t  l e s  c a t a l o g u e r  to u s ,  o n  n ’e n  
f i n i r a i t  p lu s .

D E U X  E X E M P L E S

V o ic i ,  p o u r  t e r m i n e r ,  u n  m a s t i c  
m a c a b r e  e t  u n e  c o q u i l l e  t r è s  a m u ­
s a n t e .  L e  p r e m i e r  v i e n t  d u  S o le i l ,  
d e  Q u é b e c :

S h e rb ro o k e , 18. (D u c o r r .  d u  "S o le il" ) . — 
M. A .-B. de  M . . .  s ’e s t f a i t  c o u p e r  te s  d eux  
d e m p to r is te s  p o u r  s u iv re  u n e  re tra i te  a c ­
tu e lle m e n t e n tr e  la  v ie  e t la  .m ort, à  l 'h ô p i­
ta l  S n iu l-V in cen t d e  P a u l. (2)

L ’a u t r e  e s t  u n e  “ c o q u i l l e ”  d o n t  le 
p r e m i e r  m i n i s t r e ;  q u i  e s t  u n  h o m m e  
d ’e s p r i t  e t  n e  d é t e s t e  p a s  l e s  f a c é ­
t ie s ,  a  d û  r i r e  s i  e l le  lu i  a é t é  s i g n a ­
lée .  E l l e  v i e n t  d e  la  “ c h r o n i q u e  p a r ­
l e m e n t a i r e  d e  V E v é n e m e n t  ( 3 )  :

Le d é p u té  d e  Q u éb ec -E st tra v e rs e  à  d ro i­
te  e t  tu l  e n to u ré  d e  c in q  ou  s ix  d é p u te s  
q u i lu i d e m a n d è re n t d e s  n o u v e lle s  d es  élec­
tio n s  m u n ic ip a le s .  U ne co n v ersa tio n  s ’e n -

“ O rd e r , o rd e r” , c r ia  en  r i a n t  l 'h o n . 
M. T ascihereau , q u i a l la  b ie n tô t  re jo in d re  le 
g ro u p e  p o u r  SA U CER en  a r r i è r e  d e s  b a n ­
q u e tte s  m in is té r ie lle s .

U n  “ s”  a  v o l é  la  p l a c e  d ’u n  “ c ”  et 
d é t e r m i n é  t o u t  l e  m a l .

S e u l s  c e u x  q u i  n e  s a v e n t  p a s  la  
h â t e  f i é v r e u s e  a v e c  l a q u e l l e  se  f e r ­
m e n t  le s  d e r n i è r e s  p a g e s  d ’u n  j o u r ­
n a l ,  q u e l q u e s  m i n u t e s  a v a n t  d ’a l l e r  
s o u s  p r e s s e ,  s ’é t o n n e n t  e t  s e  f o r m a ­
l i s e n t  d e  p a r e i l s  a c c i d e n t s .  L e  p lu s  
é t o n n a n t ,  c ’e s t  q u e  c e l a  n ’a r r i v e  p a s  
p l u s  s o u v e n t .

Si j a m a i s  p a r e i l l e  m é s a v e n t u r e  
l n o u s  a r i v e  a u  p o i n t  d e  v o i r  a n n o n ­

c e r  q u e  n o u s  s o m m e s  e n  p r i s o n ,  le 
m e i l l e u r  s e r a  d ’e n  r i r e .

( ! )  Ici com m ence  l ’o lijc t d u  -litige.
(2) Le “ S o le il" , 19 f é v r ie r  1921.
(3) L ’“ E v én em e n t” , 19 f é v r ie r  1924.

N . B .— J e  r e m a r q u e  q u e  le  m a s t i c  
d u  S o le i l  e t la  c o q u il le  d e  / ’E v é n e ­
m e n t  s o n t  to u s  d e u x  d e  la  m ê m e  
d a te ;  c e la  p e u t  p a r a î t r e  é tr a n g e ,  
m a is  c e  s o n t  b ie n  là  le s  d a te s  d o n ­
n é e s  p a r  l ’a b b é  L a v e r g n e .  E s t- c e  u n e  
e r r e u r  d e  t r a n s c r ip t io n ?  je  n e  sa is .  
J e  s u i s  p lu tô t  p o r t é  à  c r o ir e  q u e  
c ’e s t  u n e  d e  c e s  c o ïn c id e n c e s  q u i  se  
r e n c o n tr e n t  p a r fo i s  d a n s  c e s  ca s  
t r è s  ra r e s .  S .  P A S S E

B uandier. . . b ilingue ( ! )
U n  f i ls  d u  C é le s te  E m p i r e ,  q u i  

s u r v e i l l a i t  d e p u i s  q u e l q u e  t e m p s  
l ’a u g m e n t a t i o n  d e  la  p o p u l a t i o n  a u  
b o u l e v a r d  C r é m a z i e ,  s ’e s t  d é c i d é  
à  v e n i r  é t a b l i r  s a  b u a n d e r i e  d a n s  
ce  q u a r t i e r .  P e n s a n t  s a n s  d o u t e  q u e  
se s  f u t u r s  c l i e n t s  é t a i e n t  t o u s  d e s  
l e c t e u r s  d u  T o r c h o n  d e  la  r u e  S a in t -  
J a c q u e s ,  il  a f a i t  i m p r i m e r  u n e  l i s t e  
b i l i n g u e  ( ! )  d e s  a r t i c l e s  à  r e p a s s e r .

C r o y a n t  b i e n  f a i r e ,  n o t r e  C h i n o i s  
e s t  a l l é  f a i r e  t r a d u i r e  e t  i m p r i m e r  
s a  l i s t e  c h e z  u n  J u i f  q u i  a v o l é  la 
l a n g u e  f r a n ç a i s e  c o m m e  se s  c o n g é ­
n è r e s  v o l e n t  t o u s  l e s  g o g o s  c a n a -  
d i e n s - f r a n ç a i s  q u i  s e  p r é s e n t e n t  
c h e z  eu x .

L a  l i s t e  s e r a i t  t r o p  l o n g u e  a  c i t e r .  
V o ic i  l e s  m o t s  le s  p l u s  e s t r o p i é s :

C h e m is e s  d e v a n t  d u r e  ( e m p e s é e s )  
— C h e m o s e s  d e s d u s  —  P a n ta lo n s  
d e s o u s  —  P y ja im a is  —  P o ix  C o lle  
( f a u x  c o l )  —  C a s q u e tte  d e  N u r s e  —  
G â c h e  G o r se t  ( ç a  p u e  le  J u i f ! )  —  
B lo u s e  f a n c y  —  J u b o n s  ( j u p o n s )  —  
S u p e s  ( j u p e s )  —  J a q u e t te  n u i t e  (!)  
—  D r o p s  ( d r a p s )  —  S e r v ie t t e  à  
R o u lo  ( o h !  I l e r v é )  —  C o u v e r t  d o -  
r a i l le r  ( ? ? ? )  —  N a p k in s  d ’ta b le  —  
C u v e r tp ie d s .

L a v a g e s  d e  fa m i l l e  u n is  6 5 c  a  7 5 c 
la  d o z .  ( P o u r  les  f a m i l l e s  d é s u n i e s ,  
i l  es t  t r o p  g ê n é  p o u r  d i r e  le  p r i x ! )

O n  a p e lle  o n  fa is  la  l iv r a is o n s  
d a n s  to u s  le s  p a r te s  la v i l le .  N o tr e  
o u v r a g e s  s i  la  m e i l le u r s .

Si l e s  c a m a r a d e s  d e  J o b  C i t y  p e n ­
s e n t  q u e  n o u s  n e  b u v o n s  q u e  d e  
l ’e a u  d e  p u i t s  a u  b o u l e v a r d  C r é m a ­
z ie ,  i l s  se  t r o m p e n t  g r a n d e m e n t .  Le 
g a l i m a t i a s  p l u s  h a u t  p r o u v e  a s se z  
q u ’o n  n o u s  s e r t  t o u t e s  s o r t e s  d e  
c h o s e s .  C H O P  S U E Y
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C’é t a i t  m a i n t e n a n t  q u 'e l l e  l ’a i ­
m a i t ! ! .  . .O u i ,  e l l e  ’’a i m a i t  à  en  
m o u r i r  d e  m i s è r e ,  s i  e lle  d e v a i t  le 
p e r d r e ! . . .  M ais ,  a u  c o n t r a i r e ,  e lle  
a l l a i t  l e  r e t r o u v e r ,  —  le r e t r o u v e r  
p o u r  t o u jo u r s !

E l l e  n e  d o r m i t  p a s ,  c e t t e  n u i t - l à ,  
et l ’a u b e  la  v i t  e n  t r a i n  d e  d é v a l i s e r  
les  p a r t e r r e s .  U n  p e u  p l u s  t a r d ,  
l i e r t l i e  la  r e j o i g n i t ,  s e  m e t t a n t  en 
d e v o i r ,  e l le  a u s s i ,  d ’o r n e r  la m a i s o n  
e n  l ’h o n n u e r  d u  v o y a g e u r  d o n t  e lle  
a v a i t  g a r d é  u n  s o u v e n i r  c o n f u s  et 
q u e  se s  r a d i e u x  v i n g t  a n s  s e  r e p r é ­
s e n t a i e n t  c o m m e  u n  p e r s o n n a g e  v é ­
n é r a b l e ,  b l a n c h i  s o u s  l a  f a t i g u e  d u  
t r a v a i l .  A v ec  la  t r e n t a i n e  s o n n é e ,  sa  
m a r r a i n e  A n t o i n e t t e  n e  lui  p a r a i s ­
s a i t - e l le  p a s  p r e s q u e  u n e  v i e i l le  
• fem m e?

U n  b r e f  c o u p  d e  s o n n e t t e  r e t e n ­
tit .

C a c h é e  a u  m i l i e u  d ’u n  b o s q u e t  d e  
r o s e s ,  o ù  e l l e  c h o i s i s s a i t  l e s  p lu s  
b e l l e s  f l e u r s ,  A n t o i n e t t e  t r e s s a i l l i t .

— D é jà !  p e n s a - t - e l l e  ten p o r t a n t  
d ’i n s t i n c t  la  m a i n  à  s o n  c o e u r  b o n ­
d i s s a n t .

A v e c  p r é c a u t i o n ,  e l le  a l l o n g e a  la  
t ê t e  e n t r e  l e s  b r a n c h e s .  B e r th e ,  
q u i  se  t r o u v a i t  p r è s  d e  l a  g r i l l e ,  
o u v r a i t ,  v i s i b l e m e n t  s u r p r i s e  
d ’a p e r c e v o i r  là  u n  h o m m e  g r a n d  e t  
m in c e ,  t r è s  j e u n e  d ’a l l u r e  e t  d e  v i ­
sa g e  s o u s  s o n  m a s q u e  b r o n z é .  L u i  
s ’a v a n ç a i t  l e s  b r a s  o u v e r t s .

— A h !  A n t o i n e t t e ! . . .
B e r t h e  r e c u l a  s a i s i e :

— Q u o i  b é g a y a - t - e l le ,  c ’e s t  v o u s ,  
M. d ’A u r i g n a c ?

P u i s ,  s a  g a i e t é  n a t u r e l l e  r e p r e ­
n a n t  le  d e s s u s ,  e l le  é c l a t a  d e  r i r e :

— V o u s  v o u s  m é p r e n e z  m o n ­
s i e u r ! . . . J e  n e  s u i s  p a s  A n t o i n e t t e ,  
j e  s u i s  B e r t h e ,  la  p e t i t e  B e r t h e ,  —  
q u e  v o u s  n e  p e n s i e z  p a s  r e t r o u v e r  
s i  g r a n d e  f i l le ,  s a n s  d o u t e ?

“ N i  si b e l l e ” , e û t  p u  r é p o n d r e  le  
v o y a g e u r  c o n f o n d u ,  m a i s  p é n é t r é  
d ’a d m i r a t i o n  p o u r  c e t t e  t r i o m p h a n ­
te  i n c a r n a t i o n  d e  la  j e u n e s s e  h e u ­
r e u s e .

D a n s  s o n  a s i l e  d e  r o s i e r s ,  A n to i ­
n e t t e  r e s t a i t  i m m o b i l e ,  f r a p p é e  a u  
c o e u r ,  c o m m e  f o u d r o y é e .

P u i s q u e  ' P h i l i p p e  a v a i t  p u  se 
t r o m p e r  a u  p o i n t  d e  n e  p a s  s o n g e r  
à  f a i r e  la  p a r t  d e s  a n n é e s  é c o u lé e s ,  
a u  p o i n t  d e  p r e n d r e  la b e a u t é  é c l a ­
t a n t e  e t  à  p e i n e  é c l o s e  d e  B e r th e  
p o u r  s a  b e a u t é  à  e l l e ,—  b e a u t é  de  
t o u t  t e m p s  p l u s  m o d e s t e  e t  à  p r é ­
s e n t  u n  p e u  v o i lé e ,  —  c ’e s t  q u e  
l ’a b s e n c e  a v a i t  a c c o m p l i  s o n  o e u ­
v r e  d e s t r u c t i v e ,  c ’e s t  q u e  l e  j e u n e  
h o m m e  n ’a v a i t  p a s ,  c o m m e  il le 
c r o y a i t ,  g a r d é  a u  f o n d  d e  l ’â m e  
l ’i m a g e  f i d è l e  d e  l a  f e m m e  a im é e !  
U n e  a u t r e  f e m m e ,  la  p r e m i è r e  r e n ­
c o n t r é e ,  a v a i t  e u  le  d o n  d e  s o u l e v e r  
e n  lu i  la  m a g n i f i q u e  é m o t i o n ,  q u i  n e  
r e n a î t r a i t  p l u s !  Il é t a i t  p r ê t  p o u r  
u n e  a u t r e  a m o u r ! . . .

C e p e n d a n t ,  .B e r th e  c r i a i t  g a i e ­
m e n t  :

— O ù  e s - t u  d o n c ,  m a r r a i n e ? . . .  
V ie n s  v i t e ! . . .  M. d ’A u r i g n a c  m ’a

p r ise -  p o u r  t o i ;  tu  v a s  b i e n  r i r e !
A n t o i n e t t e  s ’a v a n ç a i t ,  r i g id e .  

G la c é  à  s o n  t o u r  p a r  le  s e n t i m e n t  
d e  s a  f â c h e u s e  m é p r i s e ,  le v o y a g e u r  
s ’i n c l i n a i t  c é r é m o n i e u s e m e n t .  E t ,  
a u  l i e u  d u  g r a n d  é l a n  p r é v u ,  i ls  
é c h a n g è r e n t  la  p o i g n é e  d e  m a i n  
f r o i d e  d e  d e u x  é t r a n g e r s .

V

C â l i n e m e n t ,  B e r t h e  se  c o u l a  
p r è s  d u  ' f a u t e u i l  o ù  A n t o i n e t t e  r e p o ­
s a i t  l’é t e r n e l l e  f a t i g u e  q u ’e l le  q u a l i ­
f i a i t  d e  p h y s i q u e  p a r  u n  g é n é r e u x  
m e n s o n g e ,  et q u i  a v a i t  le  c a r a c t è r e  
a c c a b l a n t  d e s  g r a n d e s  t r i s t e s s e s  
m o r a l e s .

— E d i t e  m a r r a i n e ,  j ’a i  q u e lq u e  
c h o s e  à  te  d i r e . . .  T u  n e  s a i s  p a s? . .  
M. d ’A u r i g n a c  m e  p l a î t  b e a u c o u p . . .  
e t  j e  c r o i s  q u e  je  n e  lu i  d é p l a i s  p a s  
n o n  p l u s . . .

•C om m e d i x  a n s  a u p a r a v a n t ,  
q u a n d  M. 'C h a rn e y  lu i  d e m a n d a i t  le 
s a c r i f i c e  d e  so n  a m o u r ,  A n t o i n e t t e  
f e r m a  les  y e u x  p o u r  c o n t e n i r  sa  
so u f f r a n c e ."

D e p u i s  le  r e t o u r  d e  P h i l i p p e ,  d a ­
t a n t  d ’u n  m o i s  d é jà ,  e l le  p r e s s e n ­
t a i t  u n e  c o m m u n i c a t i o n  d e  ce  
g e n r e .  A s s i d û m e n t ,  l ’i n g é n i e u r  v e ­
n a i t  les  v o i r ,  a i m a b l e  à  u n  é g a l  d e ­
g r é  p o u r  le s  d e u x  m a î t r e s s e s  d u  lo­
g is ,  e t ,  s a n s  n u l  d o u t e ,  d i s p o s é ,  e n  
g a l a n t  h o m m e  q u ’i l  é t a i t ,  'à t e n i r  la  
p r o m e s s e  a n c i e n n e .  P o u r t a n t ,  n i  lui 
ni  sa  f i a n c é e  n ’a v a i e n t  r e p a r l é  d e  
l e u r  m a r i a g e .  Il s e m b l a i t  q u ’a p r è s  
a v o i r  a t t e n d u ,  i l s  e u s s e n t  ' o i t  le 
t e m p s  d ’a t t e n d r e  e n c o r e .  M a is ,  a v e c  
la c l a i r v o y a n c e  d e  s a  s e n s i b i l i t é  
b l e s s é e ,  A n t o i n e t t e  n e  s e  t r o m p a i t  
p a s  s u r  le  c h a r m e  q u i  a t t i r a i t  P h i ­
l i p p e ;  c ’é t a i t  l e  c h a r m e  i m m o r t e l  
d e  l ’a v e n i r  e t  d e  l ’i n c o n n u .  E l l e  n e  
r e p r é s e n t a i t  p l u s ,  e l l e ,  q u e  le  p a s s é ,  
—  p a u v r e  â m e  c o n f i a n t e  q u i  n ’a v a i t  
p a s  r é s e r v é  s o n  m y s t è r e !

I n q u i è t e  d u  s i l e n c e  d e  s a  m a r r a i ­
n e ,  B e r t h e  i n s i s t a i t :

— T u  n ’a u r a i s  p a s  d ’o b j e c t i o n  a 
f a i r e  n o t r e  m a r i a g e ,  d i s ,  p e t i t e  m a r ­
r a i n e ?  .

— A u c u n e ,  m a  c l i e r i e ,  a r t i c u l a  
A n t o i n e t t e  s o u r d e m e n t .  _

— B o n  ! s ’é c r i a  la  j e u n e  f i l le  j o y ­
e u s e ;  a lo r s ,  t u  a r r a n g e r a s  t o u t  a v e c  
lu i ,  n ’e s t -ce  p a s ?

— J ’a r r a n g e r a i  t o u t . . .  p r o m i t  la 
m a r r a i n e  e n  u n  so u f f l e .

— A h !  t u  e s  b o n n e ! . . .  e t  j e  t ’a i ­
m e  b i e n !

B e r t h e  se  s u s p e n d a i t  a  s o n  co u .
A n t o i n e t t e  r e n d i t  le b a i s e r ;  m ê ­

m e ,  e l l e  e u t  l ’h é r o ï s m e  d e  s o u r i r e ;  
m a is ,  e n  m ê m e  t e m p s ,  e l l e  c o n te ­
n a i t  à  d e u x  m a i n s  sa  p o i t r i n e  o u  
r u c l q u e  c h o s e  se  d é c h i r a i t  a f f r e u ­
s e m e n t  .

C’é t a i t  a v e c  le s  l a m b e a u x  d e  s o n  
c o e u r  q u ’e lle  a v a i t  p a y é  s a  d e t t e !

J e a n  d e  M O N T H E A S

F I N

L ’E P I T A P H E  D E  S C A R R O N

S c a r r o n ,  p o è t e  e t  é c r i v a i n  f r a n ­
ç a i s ,  p r e m i e r  m a r i  d e  M a d a m e  de 
M a i n t e n o n ,  s o u f f r i t  d u r a n t  le s  d e r ­
n i è r e s  a n n é e s  d e  s a  v i e  d e  c r u e l s  
r h u m a t i s m e s .  Il é c r i v i t  s o n  é p i t a -  
p h e  a i n s i  c o n ç u e :

C e lu i  q u i  c y  m a i n t e n a n t  d o r t  
F i t  p l u s  d e  p i t i é  q u e  d ’e n v ie ,
E t  s o u f f r i t  m i l l e  f o i s  l a  m o r t  
A v a n t  q u e  d e  p e r d r e  l a  v i e

P a s s a n t ,  n e  fa is  i c i  d e  b r u i t  
G a r d e  b i e n  q u e  t u  n e  l ’é v e i l l e s :
C a r  v o i c i  la p r e m i è r e  n u i t  
Q u e  le p a u v r e  S c a r r o n  - so m m ei l le .
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Echos de Presseville
A larie, tu  ne nous feras pas c ro i­

re  que tu  sais jouer du ban jo . Le say 
m edi que tu  l’as apporté , tu  as joué 
su r les cordes com m e on joue sur 
un  p la t de faïence, au p o in t que la 
bâtisse  com m ençait à trem b le r et à 
se dém olir. C’était de la v raie  
Sw ee t  Rotten .  Melody.

— Sauln iers, si ton  b icycle  est a 
vend re , ne le vends pas à A larie, 
ca r tu  vas avo ir les cheveux gris 
avan t qu ’il ait fin i de te payer, c’est 
un slow.

— On nous p rie  d ’an n o n cer que M. 
E d d y  Gareau, ayan t obtenu un d i­
p lôm e de ch an t dans un réc en t con­
cours de C harleston, fera  ses débuts, 
le 33 ju in  1960, au th é â tre  des Even- 
trés. B élanger est l’o rg an isa teu r en 
chef. A llons en co u rag er le bon ca­
m arade  et souhaitons-lu i un  succès 
colossal.

ger du  coin. Tous les cam arades 
resten t à d în e r  avec no tre  con tre­
m aître  pou r reh au sse r la  table 
d ’honneu r. ,

— Mlle Roy, ayez donc la bonté de 
ne pas avoir peu r de la isse r tra în e r  
vo tre  veste. Nous avons un bon dé­
tective  dans la personne de M. Ga­
reau. Il est fam eux. Un voleur a 
voulu em porter la m ach ine à p lier. 
Je vous dis qu ’il n ’a  pas p ris  g rand  
tem ps à le p in c e r . Une m édaille  lu i 
a été p résen tée  en récom pense de 
sa b ravoure .

— G authier, quand  tu  seras p rê t à 
p o rte r  tes salopettes, tu  le d iras  à 
Gareau, p a rce  qu ’il a ttend  ap rès toi.

— B élanger, veux-tu avo ir une po ­
sition  nouvelle? D em ande au gar­
d ien  s’il veut te d o n n er la  sienne. 
Je cro is que tu  sera is h eu reux  dans 
cette sphère-là.

— Oh! Johnny , q uand  tu  feras 
l ’échange de ton  beau  coin, tu  p o u r­
ras rem erc ie r le m aire Gladu. En 
v ie illissan t, on d ira it que ton  cou­
teau  m arche autom atiquem ent. Vu 
qu ’on ne te vo it pas d e r r iè re  la  table 
et les p iles de p ap ie r, on d ev ra it 
te n ir  ton  coin  lib re . Tu es si petit, 
l’am i, dam e o u i . . .

OS W E  . . .  GO!

Ponctuation

E ddy, en a tten d an t, s’exerce de 
son m ieux :
I m iss m y  Swiss, m y  Sw iss  miss  

[misses me,
I miss the bliss that Sw iss  kiss gives

J f o  me.
 Il é ta it ru m eu r que no tre  Roy

était p o u r se m a rie r  m ais ayan t ob­
tenu  une en trevue avec Sa Majesté, 
il a dém enti la  rum eur. Allons, Al- 
cide, décide-to i, nous a ttendons cet 
événem ent avec im patience .

— Le vicom te de G authier de no­
tre céleste d épartem en t est un  fe r­
vent de la  p êch e ; ainsi, l’au tre  d i­
m anche, il est allé à S aint-E ustache 
et a cap tu ré  six grosses “b arb u es , 
com m e d it l’am i B ertran d . Les a-t-il 
p r ise s  à la  ligne ou b ien  s’il les a 
achetées? ,

— jo s .— Veux-tu du  sucre a la c re ­
me, cher A rthur.

A rthu r— Oui, m on ange . ..  m erci. 
(E t l ’ay a n t goûté.) C hrisse . . .  miss, 
que c’est bon ; en as-tu encore?

Jos.— Oui,' je t ’en em p o rtera i 50 
liv res b ien tô t. Je  l’achète au studio. 
L é o n ie ...

Scie LENCIEUX
*  *

On a failli assiste r a un  grand 
com bat en tre  E ddy  et Gaston. On a 
nom m é tro is  fam eux a rb itre s  : Be­
langer, G auth ier et Roy. On a vu 
toutes sortes de choses. Le p ire, 
c ’é tait de vo ir le sang couler à p lein  
seau.

— N otre Roy a m anque de pas­
ser au feu. Une au tre  fois tu  é te in ­
d ras  ta  p ip e  avant de la m ettre dans 
te s poches. Les p om pie rs  vo lon ta i­
res de P ressev ille  l’o n t" s a u c é "  dans 
le g rand  lavabo du départem en t.

— S auln iers est un  expert en tor- 
deur, p a rce  qu’il est à la  veille de 
m anger tous les ca rac tè res  du  R e­
lief. "M. L’H eureux va le fa ire  m ou­
r i r  avec ses jobs de 10,000,000 en 
relief. Cessez, M. L ’H eureux, on a 
besoin  encore du p e tit S au ln iers du 
N ord.

— Roy a acheté une pa ire  de sou­
lie rs de T itu r D ubuc de $0000. Au 
m om ent où il allait les payer, il s’est 
aperçu  qu ’il m anquait 2 points. 
Sans "cela, nous au rions eu un in f ir ­
me dans P resseville .

— Nous avons l ’h o n n eu r de sou­
h a ite r  une co rd ia le  b ienvenue au 
m aire Gladu, p arce  q u ’il a décidé 
de fa ire  la grève de la  salle à m an-

— M adem oiselle, d it un  jo u r Mlle 
Virgule  à Mlle Cédille,  avan t de 
nous lie r, j ’ai voulu p re n d re  des 
rense ignem ents su r vo tre ca rac tère  
et j’ai ap p ris  p a r  Mlle du T rém a 
qui, p a r  Parenthèse,  vous conna ît 
d ep u is ' longtem ps, qu ’il n ’est pas 
des plus agréab les; _ veuillez donc 
ren o n c e r  à tou t Trait d ’union  en tre 
nous.

Mlle Cédille,  p iquée au vif p a r  ces 
paro les p rononcées d ’un A ccent  
grave,  rép o n d it d ’un  Accen t aigu:

— M adem oiselle, j e . . .
— Assez, M adem oiselle, Poin t d ’ex ­

clamation,  c a r je ne su b ira i Point  
d ’interrogation!

La pauv re  Cédille, sous le coup 
d ’une telle Apostrophe,  courba la 
la tête en m an ière  d ’Accen t c ircon­
flexe  et, toute confuse, so rtit en ser­
ra n t les D eux points.

Le Baby  de la réd ac tio n  ayan t ap ­
p ris  à fa ire  ses p rem iers pas au 
Savoir,  M. R ob illa rd  ne fut guère 
su rp ris  quand  on lu i annonça que le 
p e tit s’é ta it assez éloigné p o u r dé­
passer la ligne 45e. Bonne chance 
au Baby.

*  *
Le sec ré ta ire  de la réd ac tio n  a pu 

m ettre  la  m ain  su r deux au tres jo u r­
nalistes pou r rem p lace r le Baby.  Ce 
sont MM. Léveillé et V aillancourt. 
Ils dev ra ien t être  une préc ieuse  ac­
qu isition  p o u r le Savoir:  le p rem ier 
tie n d ra  les lec teu rs éveillés et l ’au­
tre  en fe ra  des vaillan ts défenseurs 
du  bon jou rnal. E spérons qu ’ils 
vo u d ro n t se c réer une bonne r e ­
nom m ée auprès des typos. Il s’agit 
p o u r cela de leu r envoyer du  beau 
m a n u sc r it . .  .

* *
Un citoyen  d e  T ypoville qui ne 

b ro n ch e  pas devan t les le ttres ano­
nym es, c’est no tre  am i B iron. Il 
v ien t d ’en recevo ir une couple de 
quelque m em bre de la m aîtrisé  de 
Saint-V incent-de-Paul dont il a la 
d irec tio n . A-t-il affa ires à des bol- 
chevistes? En a tten d a n t des coups 
p lus rudes, il s’exerce à envoyer de 
son b u reau  des v ieux  paquets de 
copie dans la poubelle de Typoville. 

*  *
On d ira it qu’on  s’envoie des p e­

tits  b ille ts  d e  l’ad m in is tra tio n  au 
salon, ca r en voici un ram assé dans 
le coin  d ’une m arch e  de l’esca lier:

depuis que je cisaille ici et là. Lais­
sez donc prom ener  les demoiselles  
du  Savoir. C’est un exercice régéné­
rateur et elles ne  s’en trouveront  
que m ieux .

Mlle T éléphone et Mlle Blanche et 
consoeurs, p ro fitez  de la  tem péra­
tu re  et usez de la  passerelle  ad libi­
tum.

* *
Une dem oiselle du  royaum e de­

m an d ait d ern iè rem en t, para ît-il, à 
une de ses com pagnes: “Pouvez-
vous me d ire  où Le Gardien  prend 
toutes ses passerelles? . .

— Il do it avo ir une arm ee de jour­
nalistes apprivo isés à son service.

R appelez-vous tou jours, Mesde­
m oiselles, que “l’occasion  est un oi­
seau qu ’il faut t i r e r  au vol . . .

*  *
U n p e tit chasseu r m ’a apporté  ce 

b ille t qui enveloppait une pastille 
de m enthe, trouvé dans, un  corridor 
du royaum e d es  liv res :

-•Ou veut-il sim plem ent, coquet, în M g a in , 
“R etenir a llum é, de mon coeur,. 1 etinicelk? 
“ Cette fro ideu r voulue, de la  b rise r je reve, 
“ Et je- n ’ai de  repos, qu’en s o n g e a n t  dher toi, 
“ Au jour où tu  v iendras me redire,

“Que tu  m ’aim es enicor, et q u ’en moi ^tu as

D écidém ent, les, am ours ne, sont 
pas  tou jours roses!

*  *

“Les fleu rs  avaien t ferm é leurs corolles
[som bres,

“ Le jo u r s’était enfui pour fa ire  place à  la[nuit...
“Seul, dans m a solitude, j ’évoquai ta  chère

[om bre
“ E t j ’ai p leuré tout bas, parce que tu  me

[fuis ! . . ”

Est-ce que p a r  h asa rd  Mlle

Censuré

Censeur

Sur  la Passerelle

La tem p éra tu re  du m ois de mai 
n ’a pas été des p lus agréables, tou t 
le m onde sa it ça. Un m atin , j ’ai en ­
ten d u  une b ribe  de conversation  en 
descendan t dans un  tram w ay  Saint- 
D enis-C rém azie e n tre  deux em­
ployés de la Compagnie, des tram ­
w ays.

A natole— Je suis la tem p éra tu re  
dans les livres, moi. En 1785, il est 
tom bé de la  neige dans tous les 
mois.

Celle s tin—  Moi je me fie à l’as tro ­
nome du  Savoir.  D em ain, il va faire 
beau, ap rès-dem ain , le soleil va 
chauffer, le su rlendem ain , on va 
fond re  et le jo u r su ivant, il va ne i­
ger ! !

. . .E t d u ran t ces jours-là, il a p lu  
à bo ire  d e b o u t. . .

*  *
Les b idons de la Laurentian  W a­

fer ont fa it leu r réa p p a ritio n . Les 
pom piers vo lon ta ires de T ypoville 
au ron t assez d ’eau p o u r é tancher 
leu r soif. C ordial m erci à M. l’Ad­
m in is tra teu r.

*  *
E sp rit de testam en t ! tu  as fait une 

bonne coquille, la sem aine dern iè re , 
A chille, Au lieu  de: Le Ju i f  se croit  
maître  —  il faut le détrom per,  tu  
as “lin o ty p e’’: il faut le D ETREM ­
PER.  T estam ent ! n ’e n tre p re n d  ja ­
m ais une chose pare ille . Ça se ra it 
assez p o u r em pester tou te la  ville.

*  *
M. H éroux est non seulem ent le 

h é rau t du b ilinguism e, m ais il est 
aussi un p re d ic a n t de l ’économ ie. 
L’au tre  jour, n ’ayan t pas un seul 
typo  pou r tire r  une épreuve, il s’est 
servi lui-m êm e et a oublié de laver 
la  galée. L ino est en p o u rp a rle rs  
avec lu i p o u r lu i passer le Compo­
siteur  à l ’autom ne. Comme il con­
n a ît un peu la m ise en page, il 
n ’au ra  qu ’à a p p re n d re  à a ttach er 
les pages. C’est une chose qui s’ap- 
p ren d  facilem ent.

“M isère de m a lh eu r!” d ira it A r­
th u r, de Job City.

*  *
P our l’Ere Nouvelle:
Un jour, un m illio n n a ire  am éri­

cain  légua sa fo rtune à un  Ju if en 
fa isan t p ro m ettre  à ce d e rn ie r  de 
m ettre  $6,000 dans sa tom be lo rs­
qu ’il m o u rra it. Isaac  racon ta , deux 
jours après, sa joie à son am i Moses.

Un m ois p lus ta rd , Moses a p p rit 
que le d o n a ta ire  é ta it m ort quinze 
jou rs ap rè s  sa ren c o n tre  avec Isaac. 
Moses s’em pressa de dem ander à 
son am i:

— As-tu rem p li ta  prom esse?
— J 'a i  m i s  un ehèmie  d e  $6.(-J’ai m is un  chèque  de $6,000!!

*  *
La deuxièm e page de no tre  d e r­

n ie r num éro  é ta it clichée lorsque 
nous avons ap p ris  que des voleurs 
s’é ta len t in tro d u its  dans l’hô te lle rie  
du Savoir  p a r  le so u p ira il de la 
cour. Ayant réussi à d én ich e r la 
caisse du Compositeur,  les m iséra­
bles l’ont défoncée et . . .  trouvée 
vide. La veille, les p ro p rié ta ire s  
ava ien t p r is  le con tenu  p o u r s’ache­
te r  c inq  liv res de bonbons Léonie. 

*  *
A près la co llation  du m idi, il n’y 

a r ie n  com m e une bonne pe tite  h is ­
toire pou r fac ilite r  la  digestion. Voi­
ci celle en tendue en tre  Maigrusse et 
Lenoir,  un m id i de cette sem aine :

— C’est b ien  sim ple, Lino, j’aim e­
ra is  être  m illio n n a ire  com me vous!

—Il y a un  m oyen b ien  sim ple 
pou r le devenir.

— B onjour, lequel?
— Achetez un  m illion  de canards 

à $1.00 chacun  et revendez-les à 
$-2.00 chacun , et vous avez déjà  un 
m illion  de p ro fit net!

— Hi hi h i hi h i! lia h a  h a  ha! 
allons vo ir passer les oies de la rue 
N o tre -D a m e ...

*  *
Je v iens de recevo ir la le ttre  su i­

van te:
Typoville ,  24 mai  1926

Le Gardien
Le  C om positeur

Typoville
Veuillez prendre avis que je cesse 

dès m ain tenant m o n  emploi de cen­
seur. J ’ai reçu bien des reproches

Les b ru its  couren t qu ’Achille va 
jouer p o u r la  ligue A m éricaine au 
m ois de ju illet. First base, t ’es-tu 
trouvé un rem p laçan t aux titres?

*  *
P bilippe-E douard -le -G rand , aper­

cevant L eno ir qui joua it de la ma­
nivelle com m e si c’eût été celle d’un 
orgue de b a r b a r i e . . . ,  s’est appro­
ché et lui a turluté  l’a ir  am éricain  : 
Yankee Doodle. Il au ra it p référé  un 
a ir  du te rr ito ire , com m e Vive la Ca­
nadienne!

*  *
N’eût été la c lairvoyance de nos 

co rrec teu rs , Maigrusse au ra it com­
m is la coquille su ivante : “m achine 
à couches” pou r “m ach ine à cou­
d re .” Si la  coquille eût passé dans 
l’annonce, c’est sûr que l’annonceur 
au ra it eu b ien  des com m andes des 
p e tite s  m ères canad iennes. - 

*  *
P h ilip p  e-Edouard-le-G rand, à son 

am i L eno ir : .
 Ta m achine avec ses claviers

ressem ble à  un o rg u e . . .
— Tu as raison . D ifference de 

lieu x : au Devoir  je “joue” de 1 har­
m onie, tan d is  qu ’à la Presse  je 
“joua is” de la  cacophonie!

*  *
Un conseil à M. F ise t: la p rochai­

ne fois, m ettez donc du parfum  
Boule de Neige  ou Faites-moi rever! 
(M. Ju tra s  est p r ié  de nous envoyer 
une bouteille  de Parfait Bonheur  
p o u r cette réclam e g ra tu ite ).

*  *
R olland  L. est passé expert dans 

le  m an iem ent du bala i. Ne te decou- 
rage pas, m on jeune. Il faut com­
m encer au bas de l’escabeau.

*  *
Q uand M. Gladu passe dans Ty­

poville en fre d o n n an t un a ir  joyeux, 
cela veut d ire que les affaires sont 
bonnes dans P resseville .

*  *
Tous nos le-cteurs connaissen t la 

fable de La grenouille et le boeuf. 
Le Compositeur,  p o u r avoir essaye, 
au jo u rd ’hui, de se fa ire  aussi “volu­
m ineux” que l’E re  Nouvelle, subit 
le même so rt que la  grenouille: 
P I F !  . . .  P A F  e e e P O U F Ü  

LE GARDIEN

FIN IS  CORON A T  O PUS!


